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TROISIEME PARTI E 


Suite de la dtfcripîion des Stalactites calcaires , 

Par Mr. Güettard. 

loDgue difcuflîon ofa j’ai été guet 

L ^jj obligé d’entrer à la fin de la fe- TAKP - 
rÀ conde partie de mon Mémoire, 


m’ayant empêché de parler de 
pluueurs fortes de Stakétttes, 
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17 _. j’ai cru devoir réunir dans une troifième 
partie la defcription de ces corps, & y a-* 
Joûter même celle de quelques autres que 
j’ai connus depuis la le&ure de ce Mémoi- 
re, comme les ftalaétites qui fontenépon* • 
ge ou en cerveau (<?), un dépôt fingulier 
d’albâtre, 1 e fios ferri ou fleur de fer, une 
jolie incruftation de ces pierres rondes qu’on 
appelle Communément dragées ou pois pier- 
reux (é). 

Toutes ces ftalaÛites, de même que les 
autres dont il fera queftion dans cette troi- 
fième partie , font calcaires , de la plufpart 
doivent être regardées comme étant de la 
nature du fpatb. Ce fpath même eft, en 
quelque forte , cryftallilé dans plufieurs ; il 
y forme du moins des rayons qui femblent 
partir d’un centre commun , & finir par le 
bout qui eft à la circonférence en cfpèces 
de facettes : c’éfice qu’on remarque dans 
. ^des morceaux de celles qui fe tirent des 
grottes de Çaumont près de Rouen* de 
Villecroze à quelques lieues de Draguignan, 
de Barjols à trois lieues de Villecroze, 
d’Arci en Bourgogne , & des carrières de 
Saint - Germain , village peu éloigné de 
Lyon. 

Dans ce dernier endroit , les ftalaéfcites 
forment de grandes plaques jaunes ou d’un 
brun rougeâtre , ou bien elles fe ramifient ; 
elles font ordinairement placées le long des 
- coupes faites dans le miflif des pierres & 

vers 

\ • y . 

(4) Voy. PLI. fig- I.t.î, -i 

<*) voy* ri, 11 , âg<4*f«6«' 
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vers le haut des carrières , * qui font d’une guet* 
pierre calcaire qu’on emploie principalement TARP - 
dans les bâtimens de Lyon. *Pag.i?2. 

Mr. le Cac a fait connoître , par la voie ln * 
du Mercure de France, les grottes de Cau- 
mont. Les morceaux de ftalaétites de ces 
grottes que j’ai eus, font en cônes, percés 
d’un trou fuivant leur longueur , rayonné* 

& d’un blanc brillant dans leurs cafiures. 

La grotte de Villecroze eft fituée prefquc 
au haut d’une colline où l’on n’aborde que 
difficilement en grimpant : toutes les par- 
ties de cette colline font fournies de four- 
ces très- claires , tapiffées d’une quantité de 
capillaires. L’entrée de la grotte eft affez 
étroite, mais le dedans eft vafte & fpa- 
deux: il y a une vingtaine de colonnes de 
différentes figures , formées par l’eau ; elles • 
pendent du haut de la voûte jufqu’à terre, 
d’autres en defcendent , mais ne touchent 
nas le fol à elles en font plus ou moins é- 
oigaées de quelques pieds. Ces ftala&ites 
font brunes ; dans quelques parties elles 
"ont noirâtres , apparemment à caufe du 
'able que les eaux entraînent :1a grotçe ren- 
ferme une très-belle fource. 

A trois lieues de Villecroze , la petite 
dllc de Barjols pofsède plufieurs de ces 
grottes gouttières ; elles font chez les R. 

P. Carmes , & toutes contiguës les unes aux 
mtres, moins élevées que celles de Ville- 
croze , & les ftala&ites en font plus fingu- 
ières; on y voit des formes bizarres de 
routes fortes de fruits, légumes, animaux , 

■:c. On prétend qu’un Religieux, amateur 
K 3 d’Hif- 
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T754. d’Hiftoire Naturelle , s’écoit amufé à rece- 
‘ ■ voir la filtration de ces grottes dans des 

creux qui étoient empreints de ces figures 
ou d’autres objets femblables, & que l’eau 
fe condenfant dans ces moules, prenoit la 
forme qu’il avoit defirée. Quoi qu’il en foit, 
les ftalattites de Barjols font d’un beau 
blanc ; il y en a des morceaux dans la Bi- 
bliothèque du Couvent , qui font d’une dé- 
licatefie & d’un travail furpreaans. Je dois 
ces obfervations à Mr. l’Abbé Nolin , Cha- 
noine de Saint Marcel, connu par fongoûc 
pour la culture des fleurs & des jardins frui- 
tiers ;& les morceaux de ces dernières fta- 
la&ices que je tiens de lui, m’ont mis en 
état de décider de leur nature. 

* Si j’ai parlé des ftalaftites des grottes 
d’Arcy, ce n’eft non plus que fur les mor- 
ceaux que j’en ai reçus de Mr. Liger, Mé- 
decin de la Faculté de Paris , & de Mr. Jo- 
bineau , Prêtre de la Doélrine chrétienne , 
qui avoit joint à fon envoi , une deferip- 
tion de ces grottes , laquelle ne fera pas , 
à ce que je crois, déplacée ici, quoique 
nous en ayons déjà quelques-unes. 

Ces grottes font ainfi nommées d’un vil- 
lage qui fe trouve entre Auxerre & Ava- 
lon, à une dcmi-lieue de Vermanton, au 
fud-eft de Paris: le village eft fituéfurilne 
hauteur, au bas de laquelle coule une pe- 
tite rivière appelée la Cure , & c’eft dans 
l’intérieur de cette montagne que font ces 
merveilleufes grottes: l’entrée préfente la 
figure d’un dôme taillé dans le roc, qui 

peut 
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peut avoir environ cinq pieds de haut fur guet- 
douze de diamètre. ta&d. 

A l’extrémité de ce dôme fe trouve une '■ 
porte qui n’eft commode que pour les pe- 
tites tailles ; deux pieds & demi de haut & 
autant de large font fes dimenfions. . Cette 
porte eft celle d’une grotte allez vafte* 
concave comme la première , mais dont la 
hauteur n’eft pas la même par-tout, & à 
l’entrée il n’y a qu’en viron quatre pieds du 
fol à la voûte; peu à peu là hauteur de^ ■"* 
vient plus confidérable, parce que le ter-» 
rein va en pente : on n’y voit de remar- 
quable qu’un étang fer la droite 4! dont je 
n’ai pas mefuré l’étendue, dit Mr. Jobi- 
neau; tfeau en eft extrêmement claire & 
agréable au goût. On n’aperçoit pas de pé- 
trification dans cette grotte ; elle peut être 
regardée comme l’anti-chambre des magni- 
fiques appartenons qu’on rencontre en- • 
fuite. L - ’i *. ’i • ■ • >t » t .t 

Il eft vrai qu’il n’eft pas facile d’y. pan* 
venir; le paffage qui y conduit s’appelle le 
trou-madame. C’eft une allée d’environ dou- 
ze pieds de long* deux de 4 arge & autant* 
de hauteur: il faut ramper en y paffant; & 
ce qui eft plus incommode , c’eft que cette ' 
voûte eft garnie d’une infinité de ftalaélitea- 
en cul-de-lampe , qui ne permettent pas? 
qu’on lève la tête pour fe tirer de cette fi- 
tuation incommode, v * u*. •. > 

C’eft là , à proprement parler , que corn*' 
mencent ces admirables ouvrages de la Na-, 
ture. En fortant de ce dangereux * défilé, 
oa fe trouve dans ce que les gens du pays ; iu «. 

* * ‘ .K 4 ap- 
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ypcA, appellent la laiterie: c’eft un petit falon 
entouré de pétrifications; il eft nommé la 
laiterie , parce que de la voûte , à laquelle 
on peut atteindre avec la main, pend une 
multitude de ftaîa&ites , en Forme des pis 
de vache parfaitement bien configurés, 
elles laiflent couler de leurs extrémités 
quelques gouttes d’eau , qui dans la fuite 
forment des corps folides. 

De la laiterie on pafle dans une autre 
grotte, qui n’a de curieux que de petites 
pétrifications qui paroifîent attachées à la 
voûte comme des diamans : ce font proba- r 
blement des commencemens de cul-de-lam- 
pe qui, avec le temps, deviendront plus 
confidérables. * /fcL 

La marche dans tontes oes falles n’eft ni 
commode ni aifée , parce que le terrein eft 
couvert de pierres, ou qui fe font déta- 
chées de la voûte , ou qui fe font formées 
fur le fol par l’eau qui y tombe continuel- 
lement.^ : ' ; 

: Cette dernière grotte conduit â un laloa 
entouré de colonnes , qu’on appelle le jeu 
d'orgues , probablement à caufe de leur di- 
fpofition en forme de tuyaux d’orgue i car 
pour le fon, j’ai éprouvé, dit Mr. Jobi- 
neau, qu’elles ne reodoient que celui qu’on 
peut tirer des pierres ordinaires en les frap- 
pant. 

De ce falon on entre dans un autre oh 
l’on admire une magnifique coquille de 
cinq pieds de diamètre au moins, foûteaue 
en l’air par un pilier aflfez mince qui tient 
à la voûe. Le pilier s’eit formé d’abord ; 

; ' y . peu 
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eu à peu l’eau, en s’étendant, a donné guet- 
airtance à la coquille , qui augmente tous tard. 
es jours, & qui pourra bien dans la fuite 
é détacher de fon pilier , lorfqu’il fe trou- 
era trop foible pour la foûtenir: les pay- 
ans l’appellent le chapeau de Saint- Jacques* 

La falle qui fuit eft remarquable, & par 
a grandeur, & par deux belles colonnes 
ontigues qui la loûtiennent au milieu ; el- 
es font fort délicates, n’ayant au plus 
lu’un pied de diamètre fur viDgt ou vingt- 
inq de hauteur. Cette falle communique 
une autre qu’on appelle la falle du bal , 
bit à caufe de fa grandeur, foit parce que 
e plancher eft fort uni , au lieu que dans 
es autres il eft femé de cailloux : elle peut 
r avoir cent pieds, ou même davantage, ***• 
te longueur, fur quarante ou cinquante de 
îauteur : elle eft terminée à l’extrémité par 
me magnifique décoration qui , à vingt 
>ieds de diftance, paroîc comme un bel 
mphithéatrc formé par différens arrange- 
nens de ftala&îtes. * 

Derrière cette làlie eft une petite grotte 
ui n’eft curieufe que par un cul de lampe 
uquel eft fufpendu un cœur de bœuf par- 
aitement conformé. > ' 

De là un partage long & fort étroit , mais 
h la tête ne court pas le même rifque que 
ans le premier dont on a parlé , conduit . r ■ " 
ans un allez beau faion de quinze ou vingt 
ieds, fort fimple , prefque fans aucune 
ongélation , excepté dans le fond oh l’on 
^marque un beau cône ou pain de fucre de 
ix ou douze pieds de haut. ; 

K 5 On 
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On entre enfuite dans une falle oblon- 
. gue, au milieu de laquelle fe voit une co- 
lonne torfe d’un pied de diamètre à fanai f- 
fance, & fîniflant en pointe: elle eft en- 
vironnée d’autres petites colonnes qui font 
comme autant de fatellites qui la défen- 
dent , & qui partent du bas fans monter 
jufqu’à la voûte , où elles pourront cepen- 
dant parvenir un jour, fi l’eau, en tom- 
bant, continue de les augmenter. 

Enfin le tout eft terminé par une grotte 
qu’on appelle les berceaux. Ce qui m’y a 
frappé/ dit Mr. Jobineau, ce font des 
efpèces de ramifications pétrifiées , qui pa- 
roiflent comme les racines des colonnes qui 
environnent cette falle: elles reflemblent 
parfaitement aux racines de ces gros ar- 
bres , qu’on aperçoit dans certains endroits 
où elles ne iont pas couvertes de terre. 

Quelques perfonnes aflurent qu’il y a 
encore au delà une petite grotte peu con- 
sidérable ; mais il faut prefque fe plier pour 
y entrer, & on n’y voit rien qui puille 
dédommager de cette peine. 

On remarque dans toutes ces grottes que 
l’air eft extrêmement tempéré: Mr. Jobi- 
neau y a été par un temps fort chaud & à 
neuf heures du matin; il comptoit, en y 
entrant, éprouver un air extrêmemement 
frais , d’autant plus qu’il y a * de l’eau de 
tous les côtés ; il l’a trouvé au contraire 
fort doux : la moins profonde de nos caves 
eft plus froide que ces grottes. 

Ces grottes fervent de retraite à une pro < 
digieufe quantité de chauve» fouris ; on les 

voit 
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oit attachées aux voûtes. Les Curieux 

'ont garde de les troubler , car alors elles _ L. 

iendroient en foule voltiger autour des 
ambeaux qu’on eft obligé de porter pour 
éclairer dans ces foûterrains, & elles les 
teignent ainfi quelquefois : on prend par 
onféquent la précaution d’avoir avec foi 
uelque chofe qui puiffe fubvenir à cet in- 
snvénient. Dans une des falles on voit 
n monceau de cinq à fix pieds de haut, 
armé par les excrémens de ces animaux. 

Les itala&ites font toutes percées par le 
lilieu ; c’eft par ce trou que l’eau fe filtre 
prend, en s’étendant , différentes for- 
es. Les ftalaélites reflemblent, encom- 
ençant , à un marbre d’une blancheur par- 
ité, mais peu à peu elles fe terniflent. 
L’extenfîon que j’ai donnée au nom de 
ala&ite fembleroic exiger de moi que je 
îrlaffe ici de ces dépôts qui fe font fur 
s bords de plufieurs eaux minérales, & 
li prennent des figures analogues à celles 
?s corps fur lefquels ils fe font: j’encon- 
>is plufieurs , tels que font ceux des fon- 
ines minérales du Mont-d’or, de Bour- 
m-l’Archambaud & de Vichy. Mr. de la 
>ne , de cette Académie , a fait connoître 
nature des dépôts de cette dernière fon- 
ne, dans un Mémoire (a) fur l’anal yfe 
fes eaux : ils font d’une matière calcai- 
,& ils contiennent quelques parties fer- 
'ineufes & falines. je ne crois pas que 
jx des deux autres fontaines foient bien 

dif- 
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différens; je n’ai même pas cru devoir en 
faire autrement l’analyfe , qu’en les jettant 
dans les acides, oà ils fe difTolvent , & 
dans le feu, où ilsfe calcinent: la couleur 
jaune rouille de fer qu’ils ont fouvent, y 
annonce des parties ferrugineufes. 

Je m’étendrai un peu davantage fur deux 
dépôts finguliers peu connus jufqu’à pré. 
fent, & qui cependant méritent de* l’être 
plus qu’ils ne le font ; l’un fe fait aux en- 
virons de Befançon, dans des auges oui 
fervent à conduire de l'eau fur la roue des 
moulins conftruits dans les montagnes voi- 
fines de cette ville; l’autre dans ceux de 
Paris. Lorfqu’on voit pour la première fois 
un morceau du premier dépôt, iln’yaper- 
fonne qui ne le prenne d’abord pour une 
planche de fapin; fi on vient à le toucher, 
on eft porté en même temps h croire que 
cette planche a été pétrifiée ; & qui trou» 
veroit en terre un femblable morceau , ne 
pourroit peut-être pas trop fe défendre de 
le regarder comme le débris de quelque 
ouvrage qui auroit, dans un bouleverfe- 
ment, été enfoui en terre où il fe feroit 
pétrifié; heureux encore, s’il ne faifoitpas 
remonter ce bouleverfement jufqu’aux temps 
les plus reculés , & jufqu’ù ceux de la for- 
mation des montagnes ! 

Rien en effet n’eft plus propre à faire 
prendre cette idée que ces efpèces de plan- 
ches : une de leurs furfaces eft ftriée de 
de longues fibres longitudinales & parallè- 
les , comme peuvent être celles des plan- 
ches de fapin. La continuité de ces fibres 

eft 
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eft quelquefois interrompue par des efpè» guet- 
ces de nœuds , femblables à ceux qui fe TABJV « 
voient dans ce bois : ces nœuds font de dif- ■ ' ^ 
férentes grofleurs & figures. L’autre fur- 
face de ces planches eft, en quelque forte, 
ondée & à peu près comme feroit une plan- 
che de fapin mal polie. 

Cette grande reflemblance s’évanouit ce- 
pendant, lorfqu’on vient à examiner avec 
des yeux attentifs ces fortes de planches; 
on s’aperçoit aifément alors qu’elles ne font 
voir que ce qu’on remarquerait fur des 
morceaux de plâtre ou de quelque pâte 
qu’on aurait étendus fur une planche de la- 
pin , dans le temps qu’ils avoientunemol- 
leffe telle qu'elle pouvoit leur permettre 
de prendre l’empreinte des fibres, des 
nœuds & des autres accidens qui fe ren- 
contraient dans ces planches. On s’affilie 
facilement alors que les planches pier- 
reufes ne font qu’un dépôt fait ainfi 
lur des planches de ce bois : on en eft 
d’autant plus convaincu, fi on polit les 
planches pierreufes & qu’on enlève quel- 
ques lignes de la furface qui eft llriée ; ces 
[tries s’évanouiffent entièrement , & elles 
ie fe continuent pas * dans l’intérieur des *rag ir8. 
jlanches , comme les fibres des planches de in 
‘a pin & de tout autre arbre. 

Cette remarque eft importante , non feu- 
ement pour éclairer dans ce cas-ci , mais 
nènae dans ceux où fon feroit incertain fi 
m foffile quelconque qui reflembleroit à 

ies morceaux de bois , eft réellement dû 
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à une pétrification ligneufe ou à des ftalac- 
iZllL tites ï les fibres des premiers , de même que 
celles des bois, pénètrent la fubftance de 
ces pétrifications ; on y reconnoît non feu- 
lement les fibres longitudinales, mais mê- 
me les tranfverfales , & fouvent les efpèces 
de pores ou de véficules qui naiflent de 
l’entrelacement de ces fibres. Les plan- 
ches dues à des ftala&ites au contraire, 
n’ont point de ces fibres tranfverfales , 
point de ces véficules, &, comme je l’ai 
dit , les fibres longitudinales ne font que 
fuperficielles. S’il y a des ftalattites qui 
aient des cercles concentriques , & en quel- 
que forte des fibres latérales ou rayonnées, 
elles ne font point voir de fibres longitu- 
dinales, & il eft aifé de conftater que ces 
différences ne viennent que de celle qui fe 
trouve dans la formation des ftala&ites. 
Tout le inonde fait comment les ftala&ites 
à cercles concentriques prennent naiffance ; 
quantité d’Auteurs ont tâché de l’expliquer: 
celle des planches n’eft pas plus difficile , 
elle l’eft même encore moins. Il fuffit de 
dire que l’eau chargée de fa matière pier- 
reufe, eft reçûe dans un canal fait de plan- 
ches de fapin ; que ce dépôt prend l’em- 
preinte de la planche du fond du canal, & 
luivant l’épaifleur que le dépôt aura, fes 
côtés feront eux-mêmes plus ou moins 
ftriés, parce qu’ils auront pris l’empreinte 
des planches qui forment les côtés du ca- 
nal; de façon même que 11 ce canal étoit 
un parallélépipède, & qu’on le laiffât fe 
remplir entièrement de la matière pierreu- 

fe. 
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fe , on pourrait avoir un folide qui ferait guet- 
?otièremenc ftrié dans trois de, fes faces, tard. , 
§c à très-peu de chofe-près dans fa qua- 1 * 

rième , à caufe de la difficulté que l’eau 
uroic eue-, à s’échapper lorfque le canal 
luroit été rempli julqu’à un certain point. 

Je n’ai point vu de ces planches ainfi 
’paifles; celles que l’on conferve mainte- 
lant dans plufieurs colle&ions d’Hiftoire* *?ag,i?9* 
sfaturêlle , & nommément celle qui eft in 
îans le Cabinet de S. A. S. M. le Duc 
Orléans , n’ont guère , en ce fens , qu’un 
ouce ou un pouce & demi. Cette. épaif- 
;ur cependant eft déjà allez conüdérable 
our que les côtés faflent voir des ftries 
mgitudinales , & en quelque forte même 
es fibres tranfverfales. Des planches ainfi 
pailles, ne peuvent l’être devenues que 
ar plufieurs dépôts fucceffifs: ces dépôts 
orment plufieurs plans qu’on diftingue ai- 
?mènt: ces plans ayant été élevés par une 
au qui n’a pas toûjours coulé, n’ont pû 
onner naiffance qu’à unemafie coupée de 
lufieurs lignes- tranfverfales; mais ces li- 
ses ne le font point par des longitudina- 
s,, rfy ayant eu que la fuperficie du pre- 
ier dépôt qui en ait pû être marquée v , 
inG j’ai eu raifon de dire plus haut, que 
.'s planches n’a voient point de fibres lon- 
tudinales & tranfverfales qui fe coupât- 
nt & formaffent , par leurs entrelacemens, 
s efpèces de mailles fèmblables à celles 
font remarque dans les bois pétrifiés, dont 
s fibres au refte font beaucoup plus fines , 
us régulières que celles des planches pier- 

rcu— 
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.... reufes, qui annoncent toûiours par quel, 
j 754 * que côté l’irrcgularité de la caui'e qui les 
produit* 

Le fécond dépôt dont je me fuis propo- 
fé de parler ici, eft celui qui fe fait dans 
les baflins du château que Mme. la Princef- 
fe de Conti a au village d’ifly près de 
Paris. Ce dépôt n’eft connu que depuis 
quelques années ; il a mérité l’attention des 
Naturalises , à caufe de fa reflemblance 
avec certaines plantes marines qui portent 
le nom de corallines (<z). Les grouppes 
formes par ces dépôts leur reflemblent 
d’autant plus, qu’ils fe font fur des plantes 
qui jettent des branches en forme de ver- 
tjcilles , comme peuvent faire plufieurs 
efpèces de corallines: ces plantes ainfi verti- 
cillées, font de celles que Mr. Vaillant appel- * 
le bydroceratophyllon ou girandole d’eau. Ces 
plantes font très - communes dans certaines 
mares, certains baflins remplis d’eau , & en 
général dans les eaux dormantes.La quantité 
de ces plantes fait que les branches des dif- 
férées pieds s’entrelacent les unes avec les 
autres ; de là il arrive que lorfque ces plan- 
tes font chargées du dépôt pierreux, & 
*pag.i 4 o. qu’on les a fait fécher, * après les avoir 
« 4- retirées de l’eau avec précaution , l*on a 
des grouppes allez jolis qu’il feroit facile 
de prendre pour des plantes pierreufes ou. 
des corallines. 

Je dis que pour en avoir de pareils 
grouppes, il faut les retirer avec précau- 
tion 

(*) VOJ. ri. iu* ; i • : ’ ;- : i 
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tion de l’eau , autrement ils s’affaiflent, GUET „ 
les branches fe brifent lorfqu’on les enlè- tard. * 

ve: c’eft du moins ce que je tiens de Mr. — 

l’Abbé Moirou , Bibliothécaire du Séminai- 
re de Saint* Sulpiee, qui eft peut* être le 
premier qui ait connu cette jolie llala&ite, 

& qui l’a certainement le premier répan? 
due dans Paris comme elle l’cfl. On pour- 
roit penfer que pour fe procurer de beaux 
morceaux de cette ftala&ite , il ne s’agiroit* 
que de faire écouler l’eau des endroits où 
elle fe trouve , & les mettre ainfi à fec : il 
femble qu’il doit être alors plus aifé d’em- 
porter des malles de ces ftalaétites de la 
* grandeur qu’on peut defirer; il arrive ce- 
pendant le contraire , comme l’a prouvé 
une expérience qui empêchera probable- . 
ment pendant long temps les Curieux de 
pouvoir fe procurer de ces morceaux fin- 
guîiers. *• • *■ 

Le baiïin où ils s’étoient formés en étant 
prefque rempli, il fut réfolu de l’en net- 
toyer; & pour y parvenir, on en fit écouler 
l’eau qu’il contenoit. Cette eau n’en fut 
pas fôrtie que la mafi*e totale des flalaélites 
s’affaifla &fut brifée de façon à ne pouvoir 
en tirer des morceaux d’une certaine beau- > 
té. Lorfqu’on fait attention que les giran- 
doles d’eau étant incruftées d’une matière 
pierreufe , & leurs branches étant entrela- 
cées les unes dans les autres, elles dé- 
voient ainfi fe foûtenir & ne pas retomber 
fur elles-mêmes , comme il leur arrive lors- 
qu'elles ne font plus appuyées de l’eau où 
elles nagent 5c où elles flottent ; lorfqu’ou 

IL Centurie. ' L fait , 
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jy-j fait, dis je, cette attention, l'on ne volt 
- • ^ - pas trop d’abord la raifon de cet affaifle- 
ment fubit , puifque le total de ces giran- 
doles d’eau ne faifoit plus qu’une mafle 
d’une certain^ folidité, & dont les mor- 
ceaux qu’on en a enlevés fe foûtiennent 
maintenant par eux-mêmes. 

Une obfervation dûe encore à Mr. Moi- 
îou explique très -bien ce fait: la mafle 
• Ttgjfi, totale des girandoles d’eau incruftées * étoit 
*» 4* recouverte fupérieurement d’une couche 
pierreufe, de la nature de la matière qui 
avoit formé l’incruftation des girandoles: 
ce fut cette couche qui n’étant plus foûte- 
nue par l’eau, fit fentir toutfon poids à la * 
mafle des girandoles qu’elle prefloit , & qui 
ne pouvant , vû la délicatefle de leurs 
, branches & de leurs ramifications, quoi- 
qu’incruftées , fofttcnir cette couche pier- 
reuftV furent ainfibrifées & mifes en quel- 
que forte en pouflière. 

Si jamais il fe forme dâns ce baiïin de 
femblables incruftations , ou û l’on en trou- 
ve de pareilles dans quelque autre endroit, 
il faudra les enlever hors de l’eau avant 

S ue cette eau ait été tirée. Un homme étant 
efeendu dans le balfin , coupe dans la 
mafle des morceaux tels qu’il les veut , il 
les détache en deflons & par les côtés , & 
les tranfporte alors avec précaution hors de 
de l’eau , qui lui facilite cette petite ma- 
nœuvre , en foûtenant en partie la mafle t 
qu’il a détaïhée du refte. Avec ces foins , 
que Mr. Moirou a employés, on peut fe 
procurer des morceaux plus beau; les uns 

« <î ue 
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que les autres; autrement il arriveroit gueth 
qu’on en feroit privé , & qu’on expérimen- TAKD - J| 
teroit ce que Mr. Moirou eut le defagré- " 
meqt de voir lorfque le baffin d’Ilfy fut 
mis à fec; ce defagrément feroit d autant 
plus fenlîble , qu’on s’attendroit peut-être 
a s’en procurer de plus beame quartiers 
après l’écoulement de l’eau, & qu’on en 
feroit au contraire entièrement fruftré fl 
on n’avoit pas eu le foin de s’en précau- 
tionner de quelques morceaux , comme 
avoit heureufemect fait Mr. Moirou ; c’eft 
cette précaution qui nous a valu la connoif- 
fance de cette jolie incruftation qui figure 
fi bien dans les cabinets d’Hiftoire Natu- 
relle, &qui paroît d’autant plus fingulière, 
que l’on eft dans l’obligation de la pofer 
dans un fens contraire à celui où elleétoit 
dans l’eau. La couche pierrcufe dont on 
a parlé, & qui recouvre la maflè totale des 
girandoles d’eau, fervant de bafe aux mor- 
ceaux que l’on conferve , leurs branches & 
les ramifications de ces branches iont ren- 
verfées. On ne comprend la raifon de cet 
effet que lorfqu’on eft inftruit de ce que 
j’ai rapporté plus haut touchant la couche 
pierreufe , & * fur la formation de laquel- * Jaî< I4U 
le il ne fera peut-être pas inutile de don- in* 
ner quelques idées. 

Si cette couche étoit placée inférieure- 
ment, & que les plantes incruftces fuflènt 
portées fur cette couche, il n’y auroit pas 
grande difficulté à imaginer comment cela 
le feroit formé: il paroît naturel que le 
dépôt ait commencé à fc faire par le bas , 

L i - • & 
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& ait élevé par fa quantité cette efpècede 
bafejmais il y a un peu plus de peine à con- 
cevoir que les girandoles pendent en quel- 
que forte de cette couche pierreufe. Vpici 
comme je conçois que tout ceci s’eft pafTé: 
l’eau chargée de la matière incruftante l’a 
dépoféc d'abord fur les girandoles d’eau; 
ces plantes ainfi incruftécs ont préfenté une 
plus grande furface à la matière qui le dé* 
pofoit journellement; cette matière s’eft 
plus aifémcnt fixée fur la partie fupéricure 
„ de la mafle totale des girandoles incru- 
ftécs ; elle en a été plus facilement arrê- 
tée, s’efl ainfi accumulée peu à peu, a par 
conféquenc donné naiflance à la couche 
pierreufe dont il eft queftion , <3c a fait corps 
avec les girandoles mêmes, qui conléquem- 
ment femblent y être fufpendues. 

Comme il eft plus probable que les gi- 
randoles d’eau n’ont pris d’accroiflement 
que du temps après que le baftin a été con- 
struit , il a dû s’élever une croûte fur le 
fond du baflln , fémblable à celle qui re- 
couvre les girandoles ; & cette première 
croûte n'a peut-être ccfiTé de s’élever que 
lorfque les girandoles ayant été incruftécs 
ont ainfi donné occafion à la fécondé, <5 c 
fait conféquemment cdTer raccroilfement 
de la première. Il n’auroit peut-être donc 
pas été iinpofiible d’enlever des morceaux 
de girandoles renfermées entre deux cou- 
ches pierreufes, fi on eût longé que cela 
tut pû être , & dès-lors les girandoles fe- 
roient dans leur fituation naturelle; cir- 
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confiance , au refte , peu confidérable guet. 
pour l’hiftoire de cette incruftation. tard- 

Il le fera plus d’en bien connoître la na- 
ture: on ne peut douter qu’elle ne foie de 
celle des pierres à chaux ; elle fe calcine 
comme elles, & cft de même fu jette à l’ac- 
tion des acides minéraux, ce qui fuffitpour 
établir entre ccs corps une relîemblance & 
une affinité. 

* Ayant parlé dans ce Mémoire de cette r4î , 
inçrullation qui le trouve dans les envi- in 
rons de Paris , il fembleroit que je n’aurois 
pas dû palier fous filence cette fameufe 
ftala&ite des caves de l’Obfervatoire 
ccs. incruftations des canaux d’Arcueil ,qui 
ne, le font pas moins ; mais comme il en cft 
déjà fait mention dans les Mémoires de 
l’Académie , j’ai cru pouvoir renvoyer à 
cet Ouvrage , outre que je pourrai en dire 
quelque choie dans, un Mémoire où je me 
propofe de faire connoître les fofliies des 
environs de Paris plus exactement qu’ils ne 
le font. J’ai mieux aimé continuer celui-ci 
par la delcription de deux dépôts allez lin- 
guliers; l’un eft de l’abbaye du Val, il en 
a été fait mention dans la première ..partie 
de ce Mémoire; l’autre cft des environs 
d’Aix en Provence : j’en dois la connoifian- 
ce à Mr. de Montvalon, Président hono- 
raire du Parlement de cette province. 

• Des morceaux du preïnier de ces dépôts 
rèflemblent allez à des éponges qui fe fe- 
roient durcies & qui auraient pris une con- 
fiftance de pierre, pour qu’au premier coup 
d’œil il vienne cette idée: d’autres mor- 
m fMhè ? X 5 WéBÊm 
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1754. ceaux pourroient être comparés au cerveau 

de quelque quadrupède , à caufe des finuo- 

fités qu’ils forment. Les premier s (æ), c’eft- 
à-dire, ceux qui font en éponges , font des 
efpèces de réfeaux de deux ou trois lignes 
d’épaifïcur & même plus, dont les mailles 
ont aufli quelques lignes d’ouvertures: ces 
réfeaux fonc étendus fur les murs qui por- 
tent la roue du moulin qui efl dans la cour 
de l’abbaye, & fur lis pierres qui peuvent 
fe trouver aux environs de ces murs & de 
la roue , dans l’eipace qu’on appelle la 
noue. 

Lorfqu’on a vù furies revers de quelques 
digues ou fur les pieux de certains parcs 
des bords de la mer, des plaques confidé- 
râbles d’une forte d’éponge qui ne fe rami- 
fie pas & qui a de grands trous, la première 
idée qui fe préfente à l’efprit , en voyant 
les dépôts faits par l’eau du moulin du 
v Val, eft que l’on a fous les yeux de lêm- 
blables éponges, & l’on ne revient guère 
de cette idée que lorfqu’on l’a corrigée par 
le taft: on croiroit même encore faale- 
»rag.i44. ment alors * que ce font des éponges qui 
an * ont été incruftées par quelque matière ter- 
reufe , comme cela arrive fouvent aux 
vraies éponges des bords de la mer. Cette 
erreur fe foûticoc fur- tout lorlqu’on exa- 
mine quelques cailloux qui ont été incrof- 
tés de ce dépôt: la rondeur de ces cail- 
loux contribue à en impofer;elle leur don- 
ne allez la forme de certaines éponges qui, 

gé- 

(*) M. I . fig. $• 
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généralement parlant, affettent la forme guet- 
ronde. J’ai trouvé plufieurs perfonnes , TARP — 
même de celles qui ont des connoiflances 
en Hiftoire Naturelle , qui voyant de ces 
cailloux ainfi incruftés, n'en étoient pas au- 
trement frappées que comme d'une efpèce 
de ces corps marins. J’avouerai que je l’ai 
été ainfi lorfqu’on me préfenta pour la pre- 
mière fois une femblable pierre , & qu’il 
fallut quelques réflexions fur l’endroit où 
j’étois alors , dans lequel il ne devoit pas 
probablement fe trouver des éponges de 
cette forte , pour me faire perdre cette pre- 
mière impreiïion ; & l’idée d’une éponge 
pétrifiée qu’on vouloit que je prifle, lùbfi- 
Jla jufqu’à ce qu’on m’avoua que ces corps 
fe formoient d’une matière dépofée par le 
ruifleau qui ttaverfoit le monaftère , & qui 
fourniffoit à la dépenfe du moulin. 

L’infpeûion de l’endroit où croiflent ces 
corps , fit bien évanouir toute idée d’épon- 
ges ou de tous autres corps femblables; 
mais elle me fit naître beaucoup de diffi- 
cultés par rapport à la manière dont on pou- 
voir expliquer la formation de cette incru- 
ftation. L’eau qui dépofe la matière à la- 
quelle elle eft dûe,eft difperlée par la roue 
en mouvement , de façon qu’elle occafion- 
ne une efpèce de pluie qui fe répand fur 
les corps qui environnent cette roue. L’eau 
ainfi jettée avec force ne retombe qu’en 
gouttes, mais qui étant reçûes par les murs 
& les pierres, femblent devoir s’y étendre 
& donner naiflance à des corp* coutinus & 
non en réleau. 

£ 4 J e 
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Je penfài d’abord qu’on pdïïvoic fuppofer 
que le» trous de ces réfeaux n’étoient dûs 
qu’à des tiges de plantes , à de petites touf- 
fes de moufle , au pied defquelles les dé- 
pôts s’étoient faits; que ces plantes s’étant 
enfuite détruites, elles avoienc lailfé une 
incruftadon ainfi à jour ; mais les murs & 
ôc les * pierres incruflées ne laiflant voir 
'aucun veflige de plantes, quoique l’on fût 
en été dans le temps que je fai lois ccs ob- 
fervations, il . fallut avoir recours à une au- 
tre explication. ^ a 

friQü peut, h ce que je crois, la trouvér 
dans les réflexions d’une perfonne éclairée 
dans les Arts , qui fur le lieu examinoit 
avec moi ces incrpftations : cette perfonne 
(<0 vouloir que cela ne vînt que de la fa- 
çon dont l’eau s’élance de la roue, & du 
mouvement continu , & toûjours, ou à 
ttjps-peu près, le même , de cette roue. Le* 
gouttes , difoit-elle , tombent toûjours dan* 
les mêmes points des corps qui les reçoi- 
vent: çes gouttes ainfi jettées avec force 
.rebondMent en touchant les corps fur les- 
quels elles tombêntt”& n’y laiflenttoutau 
.plus à chaque fois que très-peu de la ma- 
tière qu’elles charient. Cette matière s’ac- 
cumule peu à peu dans ces endroits, quî 
devenant ainfi faillans au deffus de ceux 
qui ne font point touchés par l’eau, doi- 
vent par conféqucnt occafionner des efpa- 
ces vuides & des efpèces de réfeaux. 

Cette explication n’efl: certainement pa* 

* fans 

fs) Mr. Gonichon , verfé non feulement dans les 
Méehaniques : ic l’Optique, mais «iKOie dans ki con« 
fioiiTances phyfiques. 
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fans quelques difficultés, mais elle m’a paru Gfrer- 
la plus fatisfaifante de toutes celles qui pu- tard, 
rent fe préfenter alors à l’efprit de ceux 
avec qui j’étois, & je ne Tons pas bien, 
même à prêtent , comment on pourroit ex- 
pliquer autrement cette (ïngulière incrufta- 
tion. On dira peut-être que malgré l’uni- 
formité du mouvement delà roue, malgré 
l’élafticité de l’eau & la force avec laquel- 
le elle eft jettée par cette roue, on ne peut - 
pas trop concevoir comment cecte eau ne s’é- 
tend pas uniformément fur les corps où elle 
tombe. Je fens toute la force de cette ob- 
jection , & je ne pourrais y répondre que 
par le fait même; cependant la fimplicicé 
ae l’explication m’empêche de chercher à 
en découvrir quelqu’autre, qui probable- 
ment ne ferait pas exempte de femblables 
difficultés , vù les peines que l’on a en 
Phyüque d’en trouver qui (oient en tout' * 1 
point fatisfaifantes & propres à lever les 
objettions qu’on peut y faire. La différen- 
ce de figure dans les incruftations en for- 
me de cerveau, * dont j'ai parlé, & qui ^ ^ r 
font formées par unecaulé fcmblable , bien 
loin d’être une objtétion contre cette ex- 
plication , en fera au contraire une confir- 
mation, .étant bien entendue, comme je 
vais le faire voir. 

Ces incruftar'ons tapiffent, de même que 
les précédentes , les murs & les pierres qui 
le trouvent à la portée de l’eau qui jaillit 
de la roue du moulin qui efl hors de l’ei> 
ceinte de l’abbaye du Val, & qui eff an 
défions du premier; elles ne différent ce 

L 5 cd- 
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T754. ce|les qui font en éponges , que parce qu’au 
lieu de former des réfeaux, elles repréfen- , 
tent plutôt par leurs finuofités & leurs con- 
tours des efpèces de cerveaux («), & 
«u’elles font d’une couleur de rouille de fer 
Toncée ou café. Cette dernière propriété 
«ne femble propre à donner l’explication de 
\ ■ la différence qui fe trouve entre ces in- 
cruflations. 

La couleur café des dernières n*eft dûe , 
à ce qu’il me parole, qu’aux parties ferru- 
gineuies dont les eaux font chargées, & 
"qui ne fe trouvent probablement pas , . du 
moins en auflî grande quanticé, dans l’eau 
qui donne uajlîance aux incruftationsen é- 
ponge: celle ci n’eft point ou que très-peu 
minérale , au lieu que le ruifleau qui fait 
tourner le fécond moulin étant le réfultat 
ëe toutes les eaux qui arrofent l’abbaye , 
«font plufieuis font plus ou moins ferrugi- 
Beufes , il le devient lui- même par le mé- 
lange de ccs eaux. 

Cela étant regardé comme confiant , je 
dis qu’on peut, au moyen de ces parties 
ferrugineulcs , expliquer non feulement la 
couleur des incruflations en forme de cer- 
veau, mais même leur différence d’avec 
celles en éponges. Les parties f«rrugineu- 
fes mêlées avec celles qui font calcaires , 
les rendent beaucoup phis pefantes qu’elles 
ne l’étoient dans l’eau du premier moulin: 
cette pefantcur doit par conféquent empê- 
cher que l’eau qui tombe fur les pierres ne 

re- 

(*) Voy. PL I. Ag. i & ». 
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rejailli (Te auflî aifément que l’eau du pre- C !^ ) ET ' * 

inier moulio ; de là il luit que cecce eau doit T , , 
plus facilement s’étendre fur ces pierres & 
y former des couches fans intervalles ou- 
' verts: elles ne doivent être au plus que 
fjllcnnées par les petits filets d’eau compo- 
les des gouttes qui jailliflént de la roue, & «, p 
qui fe réunifient en 4 coulant furlafurface i a< £* 47 * 
des murs & des pierres qui les reçoivent. 

Eu s’écoulant ainfi , ils dépolenc fur 
leurs côtés les parties qu’ils charrient; 

& comme iis ierpentent fur ces fur- 
faces , ils font prendre différens con- 
tours aux dépôts qu’ils occafionnent. Ces 
contours pouvant varier à l’infini de conti- 
nuellement^! arrive de- là qu’il ne doitpaa ’ 
refter d’efpace vuide, que les filions d’une 
couche doivent même être remplis par les * 
couches fupérieures, & que les filions delà 
dernière doivent être les feuls qui foiena 
apparens. La pofition même perpendicu- 
laire ou horizontale des pierres où ces dé- 
pôts fe font, doit occafionner quelques va- 
riétés dans la forme que ces dépôts pren- 
nent: ces variétés font cependant en géné- 
ral fi peu confidérables , qu’elles ne mêri' 
tent pas qu’on s*y arrête (#), • *. 

' Com- 

ê 

(x) Je remarquent plutôt qu’on trouve au moulin d« 

Stor , "qui eft plus bas que ceux de l’abbaye du Val , des 
dépôts Ipongieux , fernblables à ceux dont j’ai pailé* 

Comme le mo»lm de Stor eft mis en mouvement par les 
eaux qui viennent de l’abbaye du Val, & qu’elles doi* 
tant ainfi être chargées des parties fertugineulcs dont ;e 
vicitt 4c parler, cUcs ne devraient donner naiiniKo 

* «■ Q'i’k 
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1754. Comme les eaux qui font mouvoir les 
« ■ '— roues de ces moulins ne font, ainfi que je 

l’ai die, que celles qui traverlent les bâti- 
mens & les jardins oc l’abbaye, on s'ima- 
gine bien que ces eaux doivent dans leur 
cours occalionner d’autres dépôts variés 
i'uivant les corps qu’elles rencontrent , < 5 c 
félon qu’elles le trouvent reilerrées ou é- 

* % tendues: aulli ne manque-t-on pas de re- 

marquer le long des ruiüeaux ou condui- 
tes qu’on a pratiques a ces eaux , des in- 
cruftations de dill’érentes formes. Ce ne 
font tantôt que des croûtes qui incruftenc 
les côtés des ruiil’eaux, tantôt ce font des 
amas plus ou moins ramifiés, fcionqueles 
plantes qui . auront été baignées par ces 
eaux auront été plus ramifiées elles -mê- 
mes. 11 y a quelques années qu’on détrui- 

• Pasi-fS. g c une quantité de ces incrullations , *<5c 
l#1 ’ qu’on les enfouit en terre dans un temps 

où l’on fut obligé de rétablir le canal d’u- 
ne des fontaines qui fournirent ces eaux , 
lequel coupe cransverfàlemenc l’endroit du 
jardin qui étoit anciennement un étang (a), 

" Ces 

qu’à des dépôts en cervetu , fi Jl’cxplication précédente eft 
" fuite; le» liens cependant iont en épongé. Cela ne vient, 

a ce que je crois , que tic ce que les eaux de Scor ont 
etc augmentées par des filets u’oau, qui n’étant point 
ferrugineux, ont en quoique for te délayé le fer des pre- 
mières, ôc les ont réduites à l’état de celles qui font 
tourner le premier moulin de l’abbaye du Val: celles 
de Stor ont dû par confcqucnt formel des dépôts qui 
refièmblafient à ceux des premières. • 

(<) Depuis quelque temps l’on a , à ma réquifition , 
fouillé dans td endroit; l’on y a déterré ainti une gran- 
de quantité de ces incrullations toutes aflez polies. Le* 
vues font aes a:ua* de moufles . les autres de moufles 
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Ces différens dépôts n’ont rien que de 
curieux , ils ne peuvent être d’aucune utili- 
té , ü ce n’eft pour faire de la chaux ; mais 
fi l’on ménageoit avec foin tes eaux des en- 
virons d’Aix qui ont formé celui dont” je 
vais parler , on fe procurerait par - là une 
pierre qui ferait non feulement utile dans 
les bâtimens ordinaires , mais qui pourrait 
plutôt entrer dans les ornemens de ceux 
qui en demanderaient. Cette pierre efl un 
albâtre d’une couleur, il eft vrai, de-brun 
foncé ; mais ce brun eft mêlé avec des taches 
blanchâtres qui le varient allez agréable- 
ment & lefont prendre pour un albâtre orien- 
tal. Ce mélange le fait reftembier à la peau de 
certains ferpens , & cette reffemblance eft 
d’autant plus grande dans quelques mor- 
ceaux , que les taches approchent des écail- 
les de ces animaux par leur forme & leur 
arrangement. 

Cet albâtre s’eft formé dans une ancien- 
ne conduite faite par les Romains, <5c qui 
portoit à Aix l’eau d’une lource qui eft à 
une petite demi-lieue de cette ville (a): 

cet- 

naêlées de rofeaux , de joncs ou d’autres plantes qui naif- 
fent dans les endroits bas & humides. Toutes , quoi- 
qu’auilî fragiles que les incruft3tions de ce genre , ont 
cependant allez de couliftance pour qu’on puiffe tailler 5c 
couper les morceaux de façon qu’on leur donne une for- 
me gracieufe 6c propre à figurer dans les cabinets d’H if. 
toirc Naturelle: celui de S A. $• Mr. le Duc d’Or- 
léans en renferme qui font en grottes , en cônes , en 
monticules 5c autres accidens fetnblables. 

. ^4} ,, La ville d’Aix en Provence fut fondée l’an üj 
„ avant l'ére chrétienne par Caius Sextius Calvinus, 
c Général romain, qui ayant trouvé en ce lieu des eaux 

* ‘ r> cliau- 
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Ï754* cette f° urce * & ft> n d’iquéduc 

'„- F - — s’écoÛDt perdues; la fource avoit été né- 
ia gligée , & l’aquéduc avoit été abandonné 
& oublié. Eq creufant pour en faire un 
nouveau, on a découvert l’ancien; il étoic 
bouché par le dépôt en queltion, qui avoit 
en largeur lept a huit pouces & autant en 
épaifl'eur, fur une longueur de plufieur* 
centaines de toifes. 

Une 


„"chaudes , y fonda une ville qui prit fon nom , 

,, i StXt94» 9 

„ Cette ville reçut dans la faite une Colonie romaine, 
„ probablement fous le règne d’Auguftc : le Gouvcrne- 
,, ment fit conitruire un aqueduc pour les befoins des 
,, habitans, les Romains eurent loin de le tenir en boa 
„ état; mais la vilfp d’Aix ayant palfe au cinquième fiè- 
„ cïede Jéius-Chrill fous la domination des Goths, & au 
„ fiècle fuivant au pouvoir des François , l’entretien de 
„ l’aquéduc & des autres ouvrages publics fut négligé ; 
„ le canal s’eft rempli de limon qui s’elt pétrifié par 
„ par la fuite des temps , dans un intervalle de douze à 
„ treize ccnsans au plus. fr -ag» , , 

Cette remarque c*i de Mr. i’Abbé Belley , de l’Acadé- 
mie des Infctiptions , qui à ma prière a bien voulu é- 
claircir ce point intèrelTant & qui pouvoir jetter quel- 
que lumière fit la queftion qui regarde la durée du temps 
nécefiairc pour que les pierres acquièrent la dureté que 
nous leur «Ou eons. Douze ou treize cens ans que Mr. 
l'abbé Belley aflï , ne pour la durée de ce temps, n’cft 
rien en comparaifon de ce que quelques Auteurs deman- 
dent pour que ces pierres puiucnt être d’une certaine 
dureté; peut-être même qu’il en faut encore beaucoup 
moins Les dépôts qui fe four dans les canaux des eaux 
d'Arcueil, ne font pas à Ja vérité auffi dm* que l’albâ- 
t-rc de l’aquéduc trouvé à Aix; mais il y a des pierres 
qui n’ont certainement pas une dureté qui loitlupérieu- 
re à celle de ces dépôts , & beaucoup d’autres en ont 
une bien inférieure: il n’eft par confequent pis necet- 
fatre de remonter, comme font encore beaucoup d’Au- 
teurs , à des fiècles reculés, & même julqu’a la forma- 
tion premi^ie^dç^Tt^t » pour expliquer celle des pur- 
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Une inafle aufli précieufe auroit dû fans guet. 
doute n'être exploitée que pour des ou-tarcv 
vrages de recherche & d’agrément ; mais 1 ,mm 
]e peu d’attention des ouvriers, l’ignoran- 
ce où ils étoient de ce 'qu’ils venoientde 
découvrir , & l’envie de le débarraiïer d’un 
bloc de pierre qui étoit un obftacle à leur 
travail, ont été caufe qu’elle a en grande 

r rtie été brilée pour en faire des pierres 
bâtir. Quelquun apparemment plus at- 
tentif que oes ouvriers à la nature de cet- 
te pierre, en a empêché la deflruélion 
entière, & a mis ainfi les Curieux en état 
d’avoir de ce morceau fingulier. 

On en voit daDsie cabinet ti’Hiftoire Na- 
turelle de S. A S. Mr. le Duc d’Orléans 
une tablette d’environ un pied & demi en 
carré, & d’un demi-pouce d’épaifleur. Le 
poli qu’on lui a donné clt beau, & peu 
d'albâtres en prennent un plus éclatant: 
ce poli fait qu’on voit aifèment qu’elle eft 
compofée de plufieurs couches d’une ligne 
ou h peu près d’épaifleur , & qui paroiflent 
à la loupe n’être elles- mêmes qu’un * amas *rag Tjoi 
de quelques autres petites couches très- »n -j. 
minces. Ces couches font ondées, & ren- 
trant ainft les unes dans les autres, elles \ 
font un tout uni, ferré & compaét. Quoi- 
que ces ondes foient fenfibles lur le tran- 
chant de cette tablette, on les voit en- 
core beaucoup mieux & beaucoup plus di- 
flic&ement en defTus: elles y forment dans 
toute la longueur deux bandes de deux 
pouces en largeur, qui font d’un brun & 
d’un blanc plus clairs que le relie; on les 
* pren- 
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1754. prcudroit d’abord pour deux pièces derap- 
1 port, & on penferoic volontiers qu’on ali- 
roic voulu encadrer cette tablette. 

Une pareille fingularité auroit été bien ; 
avantageufe , fi la malle totale de cette 
pierre n’eût pas été caffée fans précaution: ' 
il auroit été facile d’en couper des tables 
allez longues pour qu’on en pùt faire des 
trumeaux , des delTus de commodes & au- 
tres pièces femblables , qui au moyen de 
quelque fupplémcnt auroient paru Ocre en- 
cadrées avec beaucoup d’art & d’adrellè. 

On auroit ainti imité ces tapifleries que 
nous encadrons, & que de plus nous bor- 
dons de grands galons d’or ou d’argent, 

& ccs deilus de commodes anciennes en 
marqueteries, qui avoient des quadres,& 
pour lefquels on femble vouloir de nos 
jours reprendre quelque goût. 

Si les arts ont fait une efpèce de perte 
par le peu de foin qu’on a eu de la malle 
totale de cet albâtre, cette perte au relie 
ne s’e# point étendue jufque fur l’Hiftoirü 
Naturelle: ce qu’il en relie, elt plus que,. . 
luffilant pour nous mettre en état d’en bien 
expliquer la formation & d’en bien connaî- 
tre la nature. On ne peut, au premier 
coup d’œil , s’empêcher de reeonnoître dans 
cette pierre une efpèce d’aibâtre: fonpoli, 
quoique beau , efb un peu gras comme ce- 
lui de toutes les autres el'pèces de cette 
pierre; de plus, l’aétion des acides miné- 
raux fur elle & fa calcination dans le feu 
en conliatent entièrement la nature, & le 
brillauc des écailles , qui elt femblable à 

ce- 
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celui du fpath, prouve que cette matière guet- 
calcaire eft de la nature du fpath qui le cal- TAB - P, n 
cine. Les caiïures font voir encore que fi 
ce fpath eût pû fe cryftallifer , il auroic pris 
la figure de colonnes, qui eft ordinaire au 
fpath des ftalaétites les plus communes. 

* Quant à fa formation , on ne peut pas * Pag , JI(| . 
s’empêcher de reconnoître qu’elle eft la in 4. 
luite de dépê ts fucceftifs d’une matière qui 
a étéchariée par un fluide. Les ondes de 
ces deux larges bandes des côtés le démon- 
trent invinciblement: elles femblent même 
prouver que la pierre a dû fe former dans 
un endroit où l’eau étoit refferrée & con* 
trainte. En effet, cette eau devoit fouffrir 
' quelque retardement fur les côtés du canal, 

& accélérer fon mouvement dans le milieu; 
ainfi Peau de ce milieu devoit agir &prefc 
fer l’eau des côtés , qui en réfiftant ne pou» 
voie par conséquent que fouffrir différentes 
courbures & occafîonner, par une fuite né» 
celfaire, des finuofités que le dépôt a con- 
fervées. La rapidité ou le plus grand mou- 
vement du milieu de Peau a encore dû être . •• 
caufe qu*il ne s’eft fait dans le milieu du 
canal que le dépôt de la matière la plus 
fine & la plus pure : les parties les plus grof* 

Aères & les plus lourdes ont dû être rejet- 
tées fur les bords & s’y dépofer aifément, 
vû la tranquillité du mouvement de l’eau 
dans ces endroits. 

Quand les loix du mouvement par rap- 
port aux corps qui font emportés dans un 
fluide,, ne le prouveroient pas, la diffé- 
rente dureté de cet albâtre fembleroit de* 

maq- 
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1754. mander cette explication. Le marbrier qui 
a poli la tablette dont j’ai parlé , l’a crou- 
. vée beaucoup plus dure dans fon milieu 
que fur les bords , & cette dureté étoit 
d’autant plus grande, que la partie qu’il 
poliffoit approchoit plus du milieu : cet 
endroit étant compofé de parties plus fines 
& plus homogènes, l’union en a dû être 
plus parfaite & plus entière, & par con- 
séquent la dureté plus grande & le poli 
plus beau. 

Le mouvement de la matière qui acharié 
celle qui s’eft dépofée, eft prouvé non feu- 
lement par les ondes & les couches du dé- 
pôt, mais encore par fes taches fruitées 
& écailleufes. On remarque aifément à la’ 
loupe qu’elles femblent anticiper un peu 
les unes fur les autres; ce qui ne peut 
venir que de ce que la matière qui a don- 
né naifiance à cette pierre , étoit portée 
par un fluide qui ne dépofoit pas exacte- 
ment les parties les unes au defliis des 
•Paj.151. autres, mais de façon * qu’elles glilfoient 
lu «. un peu les unes fur les autres : ce qui 
prouve que ce fluide étoit en mouvement 
lors de la formation de cette pierre. 

• Après ce que j’ai dit dans ce Mémoire 

fur les couleurs des flalaCtites dont il a 
été parlé, il feroic fans doute inutile de 
faire remarquer que celles de cet albâtre 
ne peuvent venir que de ce que les par- 
ties de fpath qui font naturellement bian- 
* chcs, ont plus ou moins de parties colo- 
rantes , qui peuvent être des parties de 
fer ou de quelqu’autre métal. Ces parties, 

quel- , 
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quelles qu’elles foient, ont été apparem- 
ment plus abondantes dans le milieu de la 
pierre que fur fes côtés, & même que dans 
la partie inférieure, puifque ces endroits 
font moins colorés. Je n’ai encore fait cette 
remarque que par rapport aux côtés: je ne 
dois pas cependant finir cet article fans 
dire que la tablette de cette pierre qui eft 
dans le cabinet de S. A. S. Mr. le Duc 
d’Orléans, peut en quelque forte être di- 
ftinguéc en deux portions , en portion fu- 
péricure qui eft la plus brune , & en por- 
tion inférieure qui eft plus blanche. Les 
taches ne font pas mélangées dans celle- 
ci , mais plus diftin&es ; elles ont quelque 
rondeur, au lieu qu’on ne peut afligner de 
figure à celles de la portion fupérieure: 
cette différence dépend apparemment du 
retardement que l’eau a fouftert des frotte- 
mens occafionnés par le fond du canal & 
par les efpèces de tournoiemcns & de tour- 
billons que ces frottemens ont dû produire. 

La pefanteur des parties métalliques que 
j’ai admifes comme caufc de la couleur de 
cet albâtre , femble s’oppolèr à cette ex- 
plication: ces parties étant plus pefantes 
que les parties propres à l’albâtre, auroient 
dû plutôt tomber au fond du canal que refi- 
ler fuipendues , & colorer ainfi davantage 
la partie inférieure de La malle totale. On 
peut, afin de lever cette difficulté , fuppo- 
fer que les parties métalliques étoienc, 

f our le plus grand nombre, fines de façon 
refter lufpeDdues dans le milieu, & qu’il 
n’y avoic que les plus groffières qui étoient 

re- 




guet- 
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T754. rejettées fur les bords ou qui tomboienc 
— : — dans le fond: onpourroit peut-être encore 
• Pag 1 jj. n’attribuer cette * couleur qu’à des parties 
10 4- végétales ou de tout autre corps plus léger 
que les métaux, comme peuvent être cer- 
taines terres, 01 réloudroit ainfi l’objeétion, 
ou elle n’.iuroit plus lieu. Quoique l’eau 
de ce canal contînt apparemment quelque- 
fois des poillbns , puifqu’on en a trouvé une 
empreinte dans le bloc d’albâtre formé par 
le dépôt de cette eau, je ne voudrois pas 
cependant qu’on penfât que je fulfe dans 
l’idée que des parties animales eufifent don- 
né la couleur à cet albâtre, & que je pen- 
chafTe ainfi vers le femlmcnt d’un certain 
Auteur qui attribuoit la couleur de tous les 
corps aux parties colorantes des animaux, 
& principalement des coquilles. Ce fyftôme 
ridicule fe réfute de lui- même, & l’cnoncer 
c’eft le détruire. 

Une autre ftalaétite remarquable non feu- 
lement par fa beauté, mais encore plus paz 
une efpècc d’erreur qu’elle a anciennement 
occafïonnée, <3 1 qui n’eft pas encore entiè- 
rement détruite, mérite que j’en fade ici 
mention. Cette ftaladtite porte commu- 
nément le nom de fia fer ri ou fleur de fer: 
bien des perfonnes, malgré ce qu’en dilenc 
plufleurs Naturaliftes, la regardent comme 
une végétation de fer. Ce corps n’eft au- 
tre choie qu’une ftaladtite d’un fpath à fi- 
lets , très-beau & très -blanc. Ce fpath, 
comme tous les fpaths calcaires, fe calcine 
& fe diflout dans les acides minéraux : peut- 
être contient-il quelques particules de fer, 

mais 
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mais ce n’eft fans doute que parce que guet- 
prefque tous les corps en ont plus ou moinsjTARD. 

& quelque quantité que cette ftalaélite en" — "* 

donnât, on ne pourroit jamais la placer 
avec les végétations de fer. 

Ce qui a fait tomber dans l’erreur dont 
tout le monde n’eft pas encore revenu, eft, 
à ce qu’il paroît , le lieu d’où l’on tire en 
plus grande quantité cette eipèce de fta- 
îaftitc : elle fe forme abondamment dans 
les mines de fer de Stirie , & elle tient 
allez communément à une plaque de cette 
mine qui lui fert de baie. Ça) C’eft fans 
doute cette plaque qui fait que Mr. Gro- 
oovius parle de cette ftalaélite à l’article 
des mines de fer, & qu’il déligne celle qui 
porte de la fleur par le nom déminé de Fer 
avec de la ftalaélite. Quoique Mr. * Gro-*p Jgilî4 ; 
novius ne place point pofitivement le flos in 4.' 
fer ri fous le genre des ftalaélites , on ne 
peut raifonnsbiement douter qu’il ne re- 
garde ce corps comme une vraie ftalaélite, 

& que ce ne foit de la plaque ferrugineufe 
qui en fait la bafe, dont il s’agit dans cet 
endroit. 

Il y a d’autant moins lieu d’en douter, • 
que plufieurs Naturaliftes avoient déjà com- 
battu le fentiment contraire, & en particu- 
lier Mr. Linnæus (/>) , dont le fyftèine lùr 
les minéraux eft, généralement parlant, a- 
d.opté par Mr. Gronovius. Le premier ca- 

raété* • 


( 4 ) Joan. Frtdtrici Guxevii Index fupcllcBilii Up • p*£. J4i 
n 4S. Lugd. Eatavor. in 8. 1750. • 

(t>) Ltniu fyjl, 191. »• 3* Lipfi*, 
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T754» raûérife le fîos ferri en difantquec’eflune 

“ ftala&ite rameufe & de la nature du mar- 
bre. On ne peut difconvenir que ce ne 
Ont une flaîaaite ; mais qu’elle foit dê la 
nature du marbre , c’efl ce qu’on ne peut 
admettre qu’autant qu’on étendroit le nom 
de marbre au fpath & à toutes les efpèces 
de ce genre. Les vrais marbres ne font 
pas compofés de parties filamenteufes , com- 
me le fîos ferri. Il efl vrai que Mr. Lin- 
næus place le plâtre ou le gypfe avec les 
marbres, & qu’il le caraélèrilc par la pro- 
priété d’étre formé par des filamens per- 
pendiculaires & parallèles; mais le gypfe 
ne fe diflolvant pas à l'eau forte, ce que 
fait \eflos ferri, ce ne peuvent être des 
parties femblables à celles du plâtre qui 
entrent dans la compofition du fios ferri , 
& je penfe qu’il n’eft guère poflible de rap- 
porter cette ftalaéfciee qu’à celles qui font 
de fpath, & d’ùn fpath filamenteux. En 
effet, les caflures de cette flalaélite font 
voir que fes parties font autant de petits 
rayons qui partent d’un centre & qui vont, 
en fe divergeant , aboutir à une circonfé- 
rence, que ces rayons font très- fins & très- 
multipliés, qu’ils font d’un blanc brillant 
qui a quelque chofe de gras comme le 
brillant de tous les fpaths. 

C’efl ce que j’ai remarqué dans les mor- 
ceaux de flos ferri que j’ai examinés, tels 
que peuvent être ceux du Cabinet de S. 
A. S. Mr. le Duc d’Orléans, ceux qui fe 
voient dans les Cabinets de Mrs. de Bois- 
jourdain , Davila & Moirou. Ces morceaux 

ne 
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ne diffèrent point du côté de leurfubffan- guet- 
ct & de leur compofition, ce n’eftquepar t a*p. 
la grandeur donc ils font & par le plus ou 
le moins de ramifications qu’ils jettent: * *»g.in 
ainfi je n’héfiterois point, fi je vouloisca- in ♦* 
raftérifer le flos fer ri , à l’appeler ftalaûke 
fpatheufe , dont les parties composantes 
font filamenteufes, fines & déliées. 

( a . ) Quoique le Sentiment de Henckel 
ne foie pas déterminé fur la nature du flot 
ferri , il n’y a pas de doute que cet Au- 
teur penloit qu’il étoit plutôt de celle dtl 
Spath que de celle du marbre, puisqu’il le 
range avec les pierres qui ne peuvent, dit. 
il, Servir ni de chaux ni de plâtre, & qui 
participent de la nature calcaire & de celle 
du cailiou , & que Sous ce genre il réunit 
le Spath & le fios ferri. Qu’il penfât au 
relie que le fios ferri fût de Spath ou de 
quelqu’autre matière, il ne croyoit cerrai- > 
neinent pas qu’on dût le .regarder comme 
udç végétation de fer; il paroîtroit môme 
qu’il le regardoit comme une Habilite, 
par la façon dont il en parle, & par la 
place qu’il lui donne h la fuite des fla- 
laélites dans l’énumération qu’il fait de* 
pierres qu’il met fous le genre dont il s’agit 
dans un endroit de fon Ôuvrage. 

( b ) Il Semblerait Suivre de ce que Bruck- 
man dit dans une de Ses Lettres, quele^r 

fer- 

— ,y« i. * 

M 7. E Henckel. IntruinR. à U MintTAlog.ttme I 
6 $ , trad. Frarif. Paris , 1756 , in-iz 
16) Franc, trn, üTiichmaH. cpifi. ItintrtT, XLV. Cent. 2 . 

/*. 497 , »» 4 * 
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i?54* fari eft de la nature du fluor féléniceur, 
m Cet Auteur rapporte du moins que le fluor 
blanc, de la nature de la félénite , qui fe 
tire' des mines de fer qui font dans une 
montagne proche Ahlen , du Duché de Wir» 
temberg, cffc fcmblablc à celui dont eft 
formé le flos fer ri . 11 y a lieu de peniér 
que Bruckman appeloit félénite une efpèce 
de fpath , ce nom ayant été donné par - 
pluüeurs Auteurs à quelques efpèces de 
cette dernière pierre. Quoiqu’il en foit, i 
Î 1 n’y a pas lieu de douterque Bruckman 
n’ait été bien éloigné de penfer que le 
fi js fer ri fût réellement de la mine de fer 
qui eût végété ;(V) il dit meme dans un au- 
tre endroit que c’eft une ftalaélite, il la 
compare au corail blanc ou à des cornes de 
cerf, il la diftingue encore autre part des 
couches de mine de fer, auxquelles elle f 
étoit attachée : (é) il y avoit deux de ces 
couches, l’une étoit rouge, & l’autre jaune 
& d’une couleur de fer. 

(c)Un des premiers Auteurs qui ait parlé 
du flos ferri , & le premier fans contredit 
qui en ait donné une hiftoire fuivie & dé- 
taillée, eft Ohmb; il veut que cette ma- j 
_ tière foit une * fubftance calcaire, dépofée • 
4. a 1 air libre par 1 eau qui la cnarioic. Il n a | 
été conduit à embrafTer cette opinion que 
conféquemmciu à l’analyfe chymique qu’il 

CD 

(4) F pift.XLI, Cent. I. ». 145. v 

( b ) Lpijt. LXXXL 1 I. Cent. 1. 

(«) Carol, Ohmb, Mifcell. natur, Cttrief , Dtt , //. an». ' 

vi, r-'i' *95* 
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en avoit faite. Ohmb au relie ne détermi- güet- 
ne point II cette fubltance calcaire eft un tard. - 
fpath ou tel autre corps de cette nature. — 
Il fcmble qu’il s’étoit propofé de prouver 
que le flos ferri n’étoit point dû à de la 
mine de fer, mais à des matières calcaires 
qui font entraînées par l’eau qui fe filtre 
au travers des montagnes d’ofi l’on tire cet- 
te ftalaélite , & qui va former ce dépôt 
dans les cavernes de ces montagnes. Il 
faut avouer que cet Auteur a très -bien 
réuffi , & que la DilTertation qu’il a donnée 
fur cette matière eft très curieufe & trèg- 
Intéreflante. 

Non feulement il donne une analyfe de 
cette ftalaélite , mais il en explique la for- 
mation, il en décrit toutes les variétés & 
les a , pour la plufpart , fait graver. Il y 
en a qui , fans prendre de forme détermi- 
née, jettent des branches en tout feus, 
d’autres repréfentenc quelque corps naturel, 
comme du corail blanc , des feuilles dé- 
coupées, les finuofités de la partie fupérieu- 
re de l’émail des dents molaires de certains 
quadrupèdes , ou bien ce font autant de ré- 
féaux très-fins. Bien loin de jetter ainfi des 
branches en grand nombre , fouvent cette 
matière ne fe réunit qu’en des malles 
femblables à de l’albâtre , -ftriées tan- 
tôt comme de la pierre hématite,, tantôt 
comme de l’antimoine; d’autres fois. elle 
multiplie à l’infini les branches qu’elle 
jette, & repréfente ces efpèces de plantes 

3 ui couvrent dans un temps froid les vitres 
es fenêtres expofées à l’air, * 

IL Centurie. M La 
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I754. La dureté , la couleur & la tranfparence 
■— de ce corps varient auffi-bien que la for- 
me qu’il prend; fon intérieur eft fouvent 
d’un blanc de lait, fouvent ce blanc tire 
fur celui de l’argent: fa dureté eft quel- 

S uefois allez grande, quelquefois elle eft 
peu confidérable , que pour peu qu’on 
•touche ce corps, il fe brife très-aifément; 
Ion opacité eft ordinairement grande 5 quel- 
quefois il eft tranfparent & compofé de 
petits cryftaux. 

Toutes ces variétés font voir combien il 
«ft difficile de cara&érifer le fiôs ferri , & 
que quiconque le détermineroit par l’une 
ou par l’autre de ces propriétés, n’en fe- 
7p3g.1j7.joit; au plus * connoîcre qu’une variété. De 
* dire, par exemple en général, qu’il fe ra- 
mifie, de le comparer au corail ou aux cor- 
nes de cerf, ce n’eft pas fpécifier celui qui 
-eft découpé en feuilles, celui qui ne forme 
eue des mafles informes, celui qui repré- 
sente les finuofités d’une dent molaire : le 
fpécifier même par fes fibres parallèles, 
comme je l’ai fait, ce n’eft probablement 
non plus qu’en dénoter la variété la plus 
commune , pùifque, félon Ohmb , il s’en 
trouve qui ne font qu’un amas de petits 
cryftaux réunis & qui forment un corps 
tranfparent. 

De quelque façon qu'on le caraété- 
rife, il faut fans doute éviter de le rap- 
procher , comme Aldrovande (à) a fait , des 
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mines de fer: cet Auteur le place avec les 
variétés de mine de fer, & paraît bien ne 
le pas reconnoître pour autre chofe. Dans 
^numération qu’il fait de ces variétés, il 
rapporte qu’il vient quelquefois de Scirie du 
jos fcrri qui eft très-blanc , léger , qui fe 
ramifie comme le corail, & qui eft quel- 
quefois auffi fin qu’un fil. - 

M e ne fais fi c*eft dans l’opinion faufle 
Idrovande qu’a pris naiflance l’idée o& 
H paraît qu’on cft en Allemagne, mime 
parmi certaines perfonnes, que le flos fcrri 
eft une végétation de fer: oetce idée n’eft 
pas en France fans partifans, & je connais 
une perfonne, inftruite de la Minéralogie^ 
qui prétend qu’il faut fe précau donner conu 
tre l’idée contraire. H ferait certainement 
Édicule de le faire , après ce qu’ont dit de 
ce corps les meilleurs Naturaliftes de les 
Chymiftes les plus habiles, dont j’ai rap« 
porté ci- de (Tus le fbntimenc. 
w On voit donc le cas qu’on doit faire de 
fiopinioii de ceux qui prétendent que w lé 
0 flos fcrri eft proprement une efpèce de 
métal qui continue à croître & à devenir 
0 plus grande & plus parfaite pendant le 
0 temps qu’elle refte dans la mine , & que 
0 c’eft effectivement une évaporation ou 
0 une exhalaifon du métal de fer ”. y«u 
tiré ce pafTage d’un Mémoire inftru&if,' 
envoyé à Mr. de Boisjourdain avec un ma- 
gnifique morceau de fies fcrri qui avoit été 
pris dans la mine même par la perfonne qifl 
faifoit cet envoi , ét qui avoit fait entrer 
M 9 •/ dans 
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*1 7^4. dans fon Mémoire une defcription desgrot. 

; p ' tes oii l’on trouve le fios ferri . Je * tran- 
iix£ ’ ’ fcrirai ici d’autant plus volontiers cette de- 
fcription , qu’aucun des Auteurs dont j’ai 
parlé plus haut , pas même Ohmb , n’a fait 
connoître ces grottes. 

„ Cette mine ou montagne, qui produit 
„ une quantité infinie de fer & d’acier, eft, 

„ fuivant l’auteur de la defcription , fituée 
„ dans le duché de Stirle ou Stcycr-mœrck , 
m appartenant à l’Impératrice Reine de Hon- 
„ gric & de Bohème. Il y a plus de douze 
„ cens ans qur cette mine a été découver- 
„ te, mais il n’y en a que deux cens ou 
„ environ qu’on a trouvé la fleur de fer. 

5 j C’étoit peut - être alors dans l’efpérance 
n d’y découvrir des veines d’or ou d’ar- 
„ gent, qu’on avoit fait un chemin allez 
„ commode jufqu’au milieu de la monta- 
„ gne ; mais au lieu de ces riches métaux, 

„ on ne rencontra que de la fleur de fer en 
„ queftion. 1 

„ En 1747, l’auteur de cette defcription 
w vifltant des fabriques de faulx, limes* 
m aciers , &c. qui font difper fées dans ce ; 

„ pays, fe trouva proche de cet endroit. 

„ Malgré la défenle exprefle qu’il y a de 
„ ne faire voir à qui que ce liait les grottes 
„ où croît le flos ferri , il obtint enfin de 
„ l’Impératrice Reine, fur la recomman- 
„ dation de quelques perfonnes en place , 

9 la permiilîon d’y entrer. 

„ 11 me fallut, dit l’auteur, première- 
w ment monter la montagne par dehors de - 
„ piufieurs milles jufques environ la moitié 
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„• de la hauteur , où j’arrivai à l’entrée du cuet- 
* chemin avec les Directeurs de la mine tabj>. 

„ qui m’accompagnoient ; nous y entrâmes * 
„ chacun une lumière à la main. Après 
„ avoir été une heure ou à peu près à faire 
„ le chemin , qu’on a exprès & avec beau- 
„ coup de peine creufé dans l’intérieur de 
„ cette montagne , & qui s’étend jufques 
„ environ fa moitié , nous arrivâmes à deux 
„ chambres que la Nature même a prépa- 
„ rées d’une manière étonnante; elles fonC 
„ en quelques endroits d’une grande éten- 
„ due, & dahs d’autres fi étroites qu’on a 
„ de la peine à y palier. Ces chambres ne 
„ font loûtenues ni de piliers ni d’autres 
n fupportsqui puifient empêcher l’écroule- 
n ment de leurs voûtes. C’étoit le plus 
n beau fpe&acle du monde de voir ces 
„ chambres de haut en bas, garnies par- 
„ tout & couvertes de cette fleur blanche 
„ comme la neige , & femblable à une ta- 
„ piflerie qui forme * un nombre infini de •' Pa 2»M?* 
„ figures ; elle eft d’ailleurs fi adhérente au in ** 

„ métal de fer, qu’on a de la peine à l’en 
„ détacher. Ces mines, continue l’auteur, 

„ font les feules qui fourniflent \eflos fer • 

» ri , quoiqu’il y ait en Europe, comme on 
^ le fait , un nombre infini de mines de 
» ” • 

Il paroît bien que la Stirie eft le pays où 
cette belle ftalaftite fe trouve le plus abon- 
damment, mais il pourroit bien fe faire 
que l’auteur du Mémoire eût été mal infor- 
mé: on peut même dire, d’après Mr. Lin- 
nseus, qu’il en eft autrement. En effet,. 

A/ 3 Mr. 
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la vogue que paree que cette ftalaétite é- GUST _ 
toit connue fous un autre nom, & par corn- ta*». ’ 
féquent méconnue pour être du flos ferri. * 
II faut cependant avouer que s’il peut fe 
former, & s’il fe forme réellement, de 
cette congélation dans d’autres endroits que 
dans les mines de fer de Stirie , on n’en 
connoît * pas encore d’autres d’où l’on * Pag.ifoj 
puiife tirer d’aufli beaux grouppes que ceux in 4* 
qu’on nous envoie de temps en temps de 
ce pays. 

J’en eonnois trois ( a ) dans Paris qui fone 
plus beaux les uns que les autres ; l’un eft 
du riche cabinet de Mr. Davila, qui , pae 
fon zèle & fon ardeur k fe procurer ce qu’il 
y a de plus recherché en Hifloire Naturel 
le, a iû fb former une collection des plus 
mtéreffames & des plus brillantes. Ce 

mort. 


(*) Depuis la compofition de ce Mémoire , S> A. S»' 
■Mr, le Duc d’Orléans en pofféde plufieurs morceaux 
dns fon Cabinet; ils ont été apportés de Stirie par Dom 
Eugène D obier , Religieux Bénédicèih de Cremsmunfter 8g 
Correfpondant de l’Académie. Un de ce? morceaux peut 
figurer avec ceux qui ont quelque beauté : Dom Dobler , 
accoutumé à en voir de beaux morceaux , en faifoit 
cas; il le comparoit à un joli bouquet. En effet ; fa for- 
me, fes ramifications, & l’arrangement de ces ramifica- 
tions , font qu’il en approche beaucoup; il eft d’en- 
viron un demi-pied de haut fur trois poucea.de large 
dans fon plus grand diamètre. Sa bafe eft une mailè de 
mille petites branches ; elle eft furmontée de quantité 
d’autres qur s’élèvent fucceffivement , 8c dont les plus 
glandes peuvent avoir deux ou trois pouces de longueurs 
Les autres morceaux font de petites plaques garnies de 
blanches fîmples ou ramifiées; on les prendroit pour de 
ces plantes ü communes dans nos bois, que les Botanis- 
tes appellent corahïdes, 8e dont ils ont quelquefois com- 
paré les ramifications à celles des cornes de cerf ou dé 
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morceau eft d’un pied ou environ de Ion- 
gueur fur un peu moins de largeur; les 
branches qu’il jette s’élèvent peu, elles 
n'ont qu’un peu plus ou un peu moins de 
hauteur & elles le ramifient peu ; elles fe 
contournent fouvent par le haut , & reflem- 
blent ainfi à de petits vermiflèaux. 

C’eft auffi la figure que prennent celles 
du morceau qui le voit dans le cabinet du 
Séminaire de Saint -Sulpice , que les Cu- 
rieux doivent au goûc de Mr. Moirou , Bi- 
bliothécaire de cette maifon. Ce morceau 
a les dimenfions, ou à très -peu près, de 
celui du cabinet de Mr. Davila , mais les 
branches font un peu plus élevées, elles 
peuvent avoir un pouce ou deux ; elles lont 
plus abondantes, ce qui donne en général 
’à ce morceau quelque chpfe qui flatte plus 
la vûe. ‘ * 

Mais lorfqu’on vient à comparer ces deux 
grouppes à celui qui eft dans le Cabinet de 
Mr. de Boisjourdain , ils perdent , fans 
contredit, beaucoup de leur beauté ; la 
comparaison ne leur eft point favorable. En 
effet , ce grouppe eft plus grand * & plus 
large ; il eft d’environ un pied & demi de 
longueur, fur plus d’un pied à fa bafe: 
cette bafe eft couverte de ces petites bran- 
ches contournées , de différentes hauteurs, 
qui font la maffe des deux autres. Audef- 
fus de la bafe s’élèvent quatre ou cinq 
efpèees de troncs de plus d’un demi • pied 
de longueur, dont le plus gros, qui eft 
dans le milieu, peut avoir un demi- pouce 
dans fon plus grand diamètre horizontal : 
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ft fort de ccs troncs des branches qui s’ana- T G ^ T * 
ftomofent non feulement entr’elles , mais T - p ‘~ 
celles d’un tronc le font fouvent avec cel- 
les d’un autre; il y en a même une qui 
embrafle prefque ces troncs, & qui s’étend 
depuis le premier jufqu’au dernier. Lagrofc 
feur des troncs les fait, comme on le pen- 
fe, faillir en dehors de la mafle totale; ils 
l'aillent même d’autant plus, que dans l’en- 
droit oü ils commencent à s’élever, la bafe 
femble être plus épaiffe:ces élévations oc- 
cafionnent par conièquentdesenfoncemens 
différens qui relèvent encore la beauté du 
morceau par les accidens qu’ils multiplient; 
ils font remplis de ces petites branches ver- 
miculaires, plus variées les unes que les 
autres. Enfin on peut dire que ce morceau 
renferme toutes les Angularités des deux 
autres, qu’il eft beaucoup plus beau, plus 
recherché , & qu’il étoit digne d’entrer dans 
le Cabinet élégant & choifi dont il fak 
partie. 

Quoique cette belle ftalla&ite foit, à 
beaucoup d’égards, un morceau digne de 
l’attention des Naturaliftes , il faut cepen- 
dant avouer qu’elle approche plus des fia* 
laélites ordinaires que celle dont je vais 
parler. J’ai vû, pour la première fois, 
cette forte de congélation dans le cabinec 
■ où Mr. le Duc de Chaulnes a lft réunir les 
Ouvrages de la Nature & des Arts ; <Sc ce 
que les autres cabinets pofsèdent de cette 
iîalaûite , font, à ce que je crois , fortis de 
celui de Mr. le Duc de Chaulnes. On ne 
peut mieux la comparer qu’à des morceaux 
M 5 
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1754. de raie dont on a enlevé la peau & les 
‘ chairs , & auxquels il ne refte plus que les 

arêtes ( a ). Ce font en effec de grands mor- 
ceaux plats qui iont un compofé d’efpèces 
de côtes longitudinales, de deux lignes d’é- 
paifleur, fur une longueur indéterminée ,& 
•réunies ou collées les unes aux autres par 
•une matière fèmblable à celle dont elles 
font formées : leur réunion eft telle ce- 
pendant, * quoique forte, aue la figure de 
** ces côtes eft bien fenfible oc bien déter- 
minée, & elle l’eft de façon qu’on ne peut 
guère fe refufer à la comparaifon qu’on 
peut faire de ces ftalaâites à des morceaux 
•de raie. Cette refiemblance eft en quelque 
manière augmentée par le Iuifant & l’efpè- 
ce de vernis qui eft répandu fur cette lta- 
laftite. On fait que les raies font enduites 
d’une matière onftueufe qui les fait reluire: 
le brillant des ftalattites en queftion peut 
Sflez naturellement s’y rapporter; Qu’on fè 
rappelle encore que les arêtes de ces poi£> 
fons font de diftance en diftance coupées 
transverfalement par des nœuds qui divifenc 
ces parties en plufieurs portions ; il en eft à 
peu près de même des ftalaélites dont il 
s’agit : ces côtes font divifées tranfverfale- 
ment par des lignes d’un jaune plus foncé 
que le refte de la maftfe ,& qu’on prendroic 
pour une fuite de nœuds , les côtes étant 
un peu plus épaiftes dans ces endroits. Eli-, 
fin le jaune clair de ces ftalafti tes n’appro- 
che pas mal de la couleur jaunâtre de cer- 
tains . 

(*) v©7. jj, n* fig. 
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tains morceaux de raie paffés: on ne peut guet,, 
donc, à ce que je crois, mieux ibécifier tard.- 
cette congélation qu’en l’appelant Jralaftite ” 
plate fpatkcufe , à côtes longitudinales. 

Je dis Jpathèufe , parce que la matière dont 
elle eft compoiêe eft réellement de cette 
nature; fon brillant onâueux & gras , l’ac- 
tion des acides minéraux fur elle , fa calci- • 
nation, le décident inconteftablement. 

Cette flala&ite fingulière fe forme dans 
une grotte des environs de Véfoul , à fept 
lieues de Befançon fur le chemin de Stras- 
bourg. 11 auroit été intéreflant pour moi 
d’avoir quelques détails fur la façon dont 
l’eau qui charie la matière de cette congé- 
lation fe répand dans cette grotte ; j’aurois 
pû expliquer fa formation d’une façon peut- 
être fitisfaifante , je fuis réduit à ne donner 
que des conjectures, je ferai très- content ü 
elles paroiflent vrai-femblables. 

Ce que cette ftaladtite offre de plus diffi- 
cile à expliquer, font les côtes dont elle elb 
compofée. J’imagine deux manières dont 
elles peuvent fe former: je fuppofe dans la 
première que les murs que cette ftala&ite 
incrufte font fillonnés* longitudinalement, *p a g.i^ 
que ces filions fe remplififent de la matière lu 4. 
de ftalaCtite, que lorfqu’ils font pleins la 
matière fe répand fur les côtés des dépôts 
faits dans ces filions, & qu’elle lie ainu les 
dépôts en laifiant entr’eux une matière fem- 
blable à celle dont ils font compofés ;les 
efpèces de nœuds tranfverfaux feront dûs 
à une matière plus abondante & plus co- 
lorée ; les plis que les grands morceaux de 

M 6 cette 
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1754. cette C011 g^ at i° n foufFrent quelquefois , de 

-ii-?. L- qui les contournent alors comme certains 
morceaux de cette pâte mince & fucrée 
dont on fait des gauffres , ces plis , dis-je, 
ne viendront que de ce que les murs auront 
eu dans plufieurs endroits de leur furface 
des éminences qui auront fait prendre dif- 
férens contours à l’eau qui couloit deflusî 
Des quartiers de ces fialattitcs font com- 
me dentés par un de leurs bouts : cette 
propriété ne viendra que de ce que ce bout 
eft la marque d’une crûc de ces ftalaéti- 
tes , fi l’on peut parler ainfi , & les diffé- 
rentes fuites de nœuds ne feront que les 
marques du nombre des crues de ces pla- 
ques. La matière qui colore ces nœuds 
d’une manière plus foncée que le refie, 
n’eft peut être ainfi plus colorée que parce 
qu’elle eft moins pure , fes parties les plus 
pefantes & les moins homogènes fe portant 
toûjours vers le bas fit l’extrémité des fil- 
ions. 

On fait qu’il y a des grottes gouttières » 
cîi les ftalaétites ne fe forment que par in- 
tervalles de temps : lorsqu’il fait lec, la for- 
mation des ftalaétites celle, elle nefubfifte 
que dans les faifons pluvieufes & humides: 
îl peut en être de même de celle de Véfoul, 
Si cela eft, on voit aifément que les nœuds 
de cette ftala&ite ne font que les endroits 
où elle a ceflé de croître, & où elle a re- 
commencé enfuite lorfque l’eau a coulé de 
nouveau dans les filions. 

Cette explication , quoique bien fimple,; 
peut avoir dei difficultés: pourquoi, par 

excm- 
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exemple , les murs de cette grotte feroient- 
ils naturellement lîllonnés d'une manière fi 
régulière ? Cette difficulté eft grande , & 
m’a obligé d’imaginer que ces dépôts, peu- 
vent s’être faits de la façon füivante. 

On peut dire qu’une efpèce de nappe 
d’eau, d’abord allez * abondante, s’eft ré- 
pandue fur ces murs , qu’elle y a dépofé une 
maffe de flalaftites uniforme & fans éléva- 
tions, que cette nappe a diminué peu à 
peu , qu’elle a dégénéré en petits filets qui 
ont coulé fur la maffe des ltalaûites lorf- 
qu’elle étoit encore molle , qu’ils l’ont fil. 
lonnée longitudinalement , & qu’ils ont par 
conféquent occafionné des côtes. Les nœuds 
tranfverfaux & plus hauts eD couleur que le 
relie, feront dûs aux petites ondes que la 
[nappe d’eau aura pû fouffrir dans ces en- 
droits d’une façon plus marquée que dans 
-les autres par quelque irrégularité des murs, 
& leur couleur ne viendra que de quelque 
matière colorante empruntée de l’endroit 
inême de ces murs où les nœuds touchoient. 
Les dentelures de certains morceaux de cet- 
te ftaià&ite ne viendront que de ce qu’el- 
Sé^ne^ont que les extrémités des côtes , 
qui ne fe touchent pas par leurs bouts qui 
;font terminés en pointes de diamans, &, 
comme leur intérieur, un peu cryltallifés. 
On pourroit fans doute faire des objections 
contre cette explication, & peut -être ces 
objections ne feroient elles pas à méprifer : 
je ne m’appliquerai pas à les imaginer , ni 
par conféquent à y répondre; j’aime mieux 
faire encore connoître une autre forte de 
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ftala&ite qui pré fente une fingularké d’ufr 
' genre différent. 

Cette ftalaûite, qui eft aufll fpatheufe 
& d’un jaune foncé ou roufleâtre, fe trou- 
ve dans les cavernes gouttières des mon- 
tagnes noires ou des Sévennes. C’eft en- 
core à Mr. Moirou que je dois Poccafion 
d’avoir pft examiner cette ftala&ite : il en 
conferve une fuite intéreflante & curieufe 
par les formes variées à Pinfini. Des mor- 
ceaux qu’on voit dans fon cabinet , les uns 
forment des cônes plus ou moins longs , d’un 
beau blanc cryftallifé en dedans: la cry- 
ftallifation des autres s’eft faite à Pextérieur , 
& alorsces grouppes repréfentent , groiîière- 
ment il eft vrai , des fleurs , des choux- 
fleurs & autres figures femblables, qu’on 
nommera lùivant que l’imagination fera 
différemment affeftée. 

Ce ne font pas ces figures , quoique fin- 
gulières, qui m’ont le plus touché dans ces 
ftala&ites, elles leur font communes * a- 
▼ec des ftalaôites de pluficurs autres en- 
droits ; mais ce font les incruftations qu'el- 
les forment fur certaines petites pierres 
blanches calcaires , de de différentes figu- 
res, que l’on compare communément à des 
dragées ou à des pois (a\ Ces incrufta- 
tions leur donnent aflez la figure de ces 
dragées qu’on appelle des pralines : leur 
couleur augmente cette reflemblance, elle 
eft d’un jaune foncé, tirant fur le gris , & 

qui 
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qui a qyelque chofe du brillant que le fu- GurT 
cre cuit donne aux pralines. Lorfque les tard. 
incruftations font un peu moins foncées ou — —— 
qu’elles ont quelque blancheur, & qu’elles 
fe font faites fur de très -petites pierres, 
elles rcflemblent à des anis à la reine. 

Quoique la figure des pierres, avant leur 
incruftation, foit différente, qu’il y en ait 
autant d’aplaties que de rondes ou d’irré- 
gulières, il eft pourtant ordinaire que la 
figure ronde foit celle des pierres incru- 
flées. Cela ne vient, fe crois, que de ce 
que la furface fupérieure de ces petites 
pierres étant couverte de la matière incru- 
ftante, & l’eau qui tombe iucceflivemeiït 
fur cette croûte l’ayant élevée beaucoup *- 
doit de nécefîité couler fur les bords & 
faire ainfi peu à peu le tour de la petite 
pierre, qui fe trouvera infenlîblement re- 
couverte, & qui par fon épaiffeur en tout 
fens fera ainfi dii'paroître la figure de la 
pierre: ou bien, fi l’on veut, on peut ima- 
giner que ces petites pierres font nichées 
dans de petits trous creufés dans le loi des 
grottes où elles fe trouvent, que ces trous 
le rcmpliflent de l’eau qui diftille dans cer- 
tains temps du ciel de la grotte ; alors les 
pierres nageront , pour ainfi dire , au milieu 
de cette eau qui dépofera peu à peu fur 
toute la furface de ces pierres la matière fpa- 
theufe qu’elle charie,& fuivant le temps qu’il 
y aura que ces pierres auront été recouvertes 
d*eau,l’oD aura desincruftationsplus oumoins 
formées & plus ou moins arrondies. Lorf- 
que 
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que la couche fera épaifle, quelle que foit 
la figure de la pierre renfermée fous cette 
croûte , le corps incrufté fera arrondi , vû 
le peu de volume de la pierre comparé à 
la couche qui la recouvre alors. 

J’ai dit au commencement de ce Mémoi- 
re , que ces petites * pierres que l’on com- 
paroit à des pois , étoient de vraies ftalac- 
tites, & qu’elles fe formoient dans de pe- 
tites cavités creufées dans le fol des caves 
gouttières. L’incruftation dont il s’agit me 
paroît le prouver : il me femble qu’elle n’eft 
différente que parce qu’elle eft d’une ma- 
tière plus pure de fpath , au lieu que celle 
des pifolites eft plus de la nature de la 
pierre à chaux proprement dite ; que la 
matière de fpath qu’elles peuvent renfer- 
mer eft mêlée à plus de matière de pier« 
je à diaux, doDt l’eau s’eft chargée en 
faifant par fa chute les petits trous où ces 
pierres fe trouvent. 

Ce qui femble le prouver , c’eft que ces 
petites pierres renferment dans leur milieu 
un noyau de matière blancheâtre & crayeu- 
fe, autour duquel fe font formées deux ou 
trois couches d’une matière plus fine & plus 
blanche. Les premières gouttes d’eau qui 
ont commencé les trous où ces pierres fe 
font moulées , ont dû difloudre d’abord la 
partie du fol de la grotte qui étoit à l’air, 
& qui pouvoit être ainfi moins pure. Cette 
matière fùfpcndue dans toutes les gouttes 
s’eft dépofée , lorfqu’elle n’a plus été agi- 
tée par des gouttes qui tomboient du ciel 
de la grotte. Lorfque cette efpèce de pluie 

a 
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a recommencé , les gouttes qui font tom- guetv 
bées ont agi fur les parois des trous for- TARD ’ 
més antécédemmenc fur le fol , &onttrou-” 
vé une matière plus homogène & plus pu- 
re , qui s’eft dépoiée peu à peu fur le noyau 
déjà fait , & y a formé des couches dont 
le nombre eft proportionné aux interrup- 
tions qu’il y a eues pendant la formation 
de ces petites pierres. 

Peut-être aimeroit-on mieux dire que la 
matière dont ces pierres font composées a 
d’abord été entièrement difioute , de que 
lorfquc Peau n’a plus tombé, le dépôt de 
la matière difioute s’eft fait fuivant la 
pefanteur de fes parties, & a occafionnê 
ainfi différentes couches qui peuvent être 
d’une matière plus ou moins fine & ho- 
mogène. 

Cette explication me plairoit autant que 
l’autre ; mais , quelle que foit celle qu’on 
embrafie, je crois qu’il eft inutile d’avoir 
recours au roulement de ces petites pier- 
res pour expliquer la figure ronde de pla- 
ceurs d’entr’elles. Il me femble * quecel-*p â g.i67* 
les-ci fe forment dans des cavités de cette in*, 
figure , & faites fur un plan bien horizontal, 
que celles qui font oblongues ne le font 
que parce que leurs cavités étoient fur un 
plan incliné , qui obligeant les gouttes 
a’eau qui y tomboient à slalonger , ont dû 
peu à peu donner la figure alongée à la ca- 
vité qu’elles creufoient , & conféquemment 
à la pierre qui s’y eft . formée enfuite ; & 
plus cetce cavité aura été alongée , plus la 
pierre aura pris cette figure, comme elle 

fe 
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1754 . . fe fera aplatie & aura pria peu. d’épaifleur, 

" fi la cavité a été trop large & trop grande 
pour la quantité de matière que l’eati te* 
noit fufpendue* 

Cette explication me paroît plus finiple 
de plus conforme à ce qui s’obfcrve dans les^ 
caves gouttières,. que celle fuivant laquelle 
on voudroit que ces pierre» fuffent baiot- 
tées dans ces grottes, à peu près comme; 
les galets le font par le» rivières ou par la 
mer. Tout fe pafie dans les grottes avec: 
tranquillité, & l’on n’y voit le plus fou- 
vent d’autre eau que celle qui diftille goût- - 
. te à goutte du ciel de ces grottes , dont le 
fol eft recouvert des petite» pierres en 
queftion. 

Ces petites pierres étant ainfî formées, 
fi elles viennent à recevoir des goutte» 
d’eau chargée de fpath, elle» doivent s’in- 
crufter de ce fpath, de elles le feront fe- 
Ion qu’il a été rapporté plus haut. Ce fpath 
ne fera chargé que de parties homogènes, 
ou s’il en a d’hétérogènes , ces parties fe- 
ront dftes aux pierres que l’eau a traver- 
sées , & où elle a pris le fpath. Les pe- 
tites pierres fur lesquelles elle tombe (ont 
communément trop dures pour être diflou- 
tes par cette eau; par conféquent le fpath 
doit être tel qu’il eft apporté par l’eau, ou: 
il ne doit au plus (è mêler qu’avec ce qui 
pourroit s’être arrêté fur ces pierres expo- 
lées à l’air depuis leur formation , comme 
un peu de pouffière ou quelqu’autre matiè- 
re fcmblable, oui colorera ce fpath , & qui 
en empêchera plus ou moins la cryftallifa- 

tion 
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tion parfaite. Lorfqu’elle s’eft bien paffée, GUET . 
l’incruftation des pierres n’eft, à propre, tarix " 
ment parler , qu’un amas de petits cry- “ 
ftaux à facettes , de différentes groffeurs , 

& grouppés par tas réunis les uns aux 
autres. 

* Le Cabinet de S. A. S. Mr. le Duc *r«g iéju 
d’Orléans renferme de ces petites pierres in 
envoyées de différens cantons, maisaucu- 
nés ne font incruftées comme les précé- 
dentes: peut-être qu’on en trouveroit dans 
les endroits où elles fe forment» fi on y 
- faifoit des recherches exaûes : ceft de 
ceux qui pourront les voir qu’il faut at- 
tendre ces obfervations. Ces pierres font 
d'Arbant, proche Nantua en Bugev» delà 
carrière abîmée d’AufTey près de Beaune, 

& de Franche-Comté: celles-ci ont été 
trouvées à une grande profondeur en terre; 

Une de ces pierres paroît avoir été enduite, 
en partie, d’une matière de craie: ces pe- 
tites pierres pourroient cependant n’avoir 
été détachées que des rochers des carrières 
où elles fe trouvent. Je connois beaucoup 
de pierres qui ne font qu’un amas de fena* 
blables pifolites» ce qui pourroit faire pen- 
fer que les pierres des caves gouttières ne 
font peut-être que celles qui fe font déta- 
chées des rochers dans le (quels ces caves 
font creufées; opinion qm pourroit être 
vraie , & que j’examinerai plus en détail 
dans un autre Mémoire où il s'agira des 
pierres pifolites. 

Je mettrai fin à celui-ci , en difant que 
l’eau du puits de UGrange-des-Nonesprès 

Ecouen, 
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. Ecouen , qui appartient aux Feuiîlans , for- 
me des ftalattites en fuintant à travers les 
joints des pierres ; elles s’y étendent en 
longs filets , qui les ont fait comparer k 
de grandes & longues barbes par ceux qui 
habitent la ferme où eft ce puits. Je dirai 
de plus qu*on voit dans le Cabinet de S. 
A. S. des ftalaétites en canon , ou fembla- 
bles à ces glaces qui en hiver, pendent 
aux toits des maifons; elles le font for- 
mées dans les montagnes de Courtagnon 
près d^ Reims (V),dans les caves du cou- 
vent des Feuillantines de la rue Saint- Jac- 
. ques à Paris, ou dans celles qui font def- 
fous un des battions de Bourg en Brefle, 
où l’on en trouve autti de petits grouppes 
qui font en choux- fleurs, & qui le voient 
àufli dans le même Cabinet: on y confer- 
ve encore des incruftations d’une fource 
près de Piperno en Italie, elles font d’un 
très-beau blanc; une autre qui vient de 
Courtagnon près de Reims , reflemble à 
un petit faifceau de paille incrufté , dont 
les tuyaux font reliés creux & devenus 
*?ag.i6j. blancs ; une troifième, * qui approche af- 
in 4, lèz de celle-ci, ou plutôt d’un amas de 
plumes jaunâtres , s’eft formée dans un 
tuyau de conduite du parc de Mr. Bouret, 
Fermier général , qui eft à Croix -Fontaine 
entre Melun & Corbeil ; ce tuyau s’eft rempli 
en quatre ansrune quatrième, qui eft des envi-^ 
rons de Soiflons , s’eft faite fur des moufles & 
des brins de paille; une cinquième eft une in- 
cruftarion , a très-peu de chofe près , fem- 

bla-r' s 

~ - . 
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Mable à cette dernière & à celle de l’Ab» guet* 
baye du Val ; elle vient du village d’Ar- TARP -. 
manches, fitué entre Bayeux & Courfeu- 
les,& eft formée dans les falaifes des bords 
de la mer de cet endroit par les eaux qui 
tombent du haut de ces montagnes , qui 
arrofent les moufles, les chiendents & au- 
tres plantes femblables qui y font atta- 
chées, & les incruftent. 

On garde encore dans le Cabinet de $. 

A. S. une ftalattite conique , fpatheufe, 
d’un blanc jaunâtre , femblable à celles des 
grottes. d’Arcy, & qui eft des montagnes 
qui lont aux environs de Cremfmunfter, 
une congélation de la mine de Baumans- 
hole en Allemagne, & différens dépôts de 
la fontaine minérale de Carlsbad- en Bohè- 
me. La congélation eft en filets & du blanc 
foyeux qu’a \cfiosferri , de forte que je n’hé- 
fiterois pas beaucoup à la regarder comme 
une plaque de cette ftala&ite. Lesdépôts font 
ou des plaques d’un pouce ou de près de deux 
pouces d’épaiffeur, ou une incruftation de 
branches d’arbres : une des plaques eft d’un 
gris clair , brillante dans fes cafiures ; l’autre 
eft gris de lin , yeinée d’un blanc jaunâtre , & 
relevée, par une de fes furfaces, de gros 
mamelons compofés de plufieurs couches , 

& qui approchent ainfi des pifolites qu’on • 
trouve encore dans cette fontaine: j’en par- 
lerai lorfque je traiterai de ces forces de 
pierres. L’incruftation des branches d’ar- 
bres eft pourpre à l’extérieur & jaunâtre 
intérieurement: l’arrangement qu’on adoni 
jcé à ces feuilles en fait, en quelque forte, 

une 


Digitized by Google 



î<52 Mémoires de l'Academie 

U -a une efpèce de bouquet & donne une forme 
gracieufe à cette incruftadon. 

Tous ces dépôts & incruftations fe dif- 
folvent à l’eau forte avec vivacité , excepté 
' la première plaque de la fontaine de Caris- 
bad ; elle paraît par conféquent être de la 
•Pag. 17c. nature du * plâtre: le brillant de fes caf- 
k ♦* fures , qui eft femblable à celui du plâtre, 
l’indique ; fa calcination & la dureté quels 
partie calcinée prend dans l’eau, en font 
une preuve entière. Il doit paraître fingu- 
lier qu’il fe fafle ainfi deux dépôts fi diffé- 
rens dans les mêmes fontaines ; mais com* 
me ces deux plaques ont été achetées , on 
n’eft pas fûr s’il n’y a pas eu erreur de la 
part de celui qui avoit étiqueté ces diffé* 
rens dépôts (a). Au refte, les uns pour- 
raient 

(4 1 Les autres ftala&ires , dépôts ou incrdftations dont 
je viens de parler, font dûs à des perfonnes fur l’exac- 
titude defquelles on peut fûremenr compter- Les mor- 
ceaux qui lônt des environs de Reims , y ont été trouvés 
par Mr Allard , dont il a été fi Couvent parlé dans 
mon Mémoire fur la Champagne ; ceux de 1 a cave des 
feuillantines font dus au R. P. Dom Arouaire, de 
l’Ordre des Feuillans , ceux de Bourg en Breffe à Mr, de 
Lalande, ceux de la-fource de Piperno à Mr l’Abbé 
Noliet, ceux de otoix-Fomaine à Mr. de Tarcieuxrces 
trois Mefficurs font, comme tout le monde fait. Mem- 
bres de cette Académie j ceux d’ Arm anches en Norman- 
* die, à Mr. Bouquet , Apothicaire à Caen, & qui eft 
amateur d’Hiftoire Naturelle; ceux des environs de 
SoifTons à Mr Petit , Confeiller au Pféfidial de cette 
tille, & qui s’eft foirrfé un Cabinet curknx des foffiles 
qui fe rencontrent dans fes entrons. L’incruftation de 
Caiisbad, faite fur des branches, a été préfentée 4 
l’Académie pat Mr. de Lafône,, qui en eft Membre; 
celle de Cremsmunfter eft de Dom Ddffler ; les autres , 
comme je l’ai dit , ont été achetées , autfi*qt»C CcUc 
la mise de Baumansholc, 
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roient venir d’une fontaine & les autres guet- 1 
d’une autre, & y être ainfi formés par des 
eaux chargées de matières très-différentes. 

Je ne lais fi on a fait mention de cette dif* 
férence dans les Traités qu’on a donnés fur 
les eaux minérales de Carlsbad; comme 
i aurai encore lieu de parler de ces dé; ôts 
a loccafion des pifolites de ces fontaines, 
je pourrai alors examiner cette difficulté; 
je ne le fais pas ici, pour mettre fin à ce 
Mémui; e. 

EXPLICATION DES FIGURES. 
Planche I. ’ 

L A Figure première repréfente une fia- 
laéfcite en forme de cerveau , ou , fi 
l’on aime mieux, d’inteflins : en effet elle 
a des circonvolutions qui reflemblent à 
celles que prennent dans les animaux I’udc 
ou l’autre de ces parties. 

* La figure 2 fait voir -une autre ftalaéii. 
te avec de ces circonvolutions , mais qui m 4 ' 
font moins groffes & moins élevées; rir- 
con fiance qui la fait tefiembler beaucoup 
plus que la précédente au cerveau des ani- 
maux : j’aimerois mieux aufll la comparer 
à cette Darde, & la première à la raaffe 
des ihteftins. 

La figure 3 «fi celle d’une ftalaûite en 
éponge. 


Plan; 
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W54 ' Planche II. 

Là figure première donne celle d’un de 
ce» tuyaux de ftalaétite qui pendent aux 
t Voûtes gouttières & à celles des autres foû- 
terrains femblableston les a communément 
comparés aux glaçons qui , dans l’hiver * 
font fufpendus aux toits des maifons. 

La figure 2 offre celle d’une ftala&ite qui 
approche par fa figure de quelque fruit ou 
de quelque vaiffi au dont le cou s lcroit droit. 

La figure 3 eft celle d’une ftala&ite qui 
tient, par la figure, d’un morceau de raie 
écorché î font les côtes; b, b , b % 

les bouts de ces côtes, qui font arrondis, 
féparés les uns des autres , & qui forment 
ainfi uDe dentelure; c eft une ligne ou ner- 
vure tranfverfale ; d eft un pli ou courbure 
qu’a ce morceau dans cet endroit. 

, Les figures 4, 5 & 6 font celles de ces 
pierres ou petits cailloux qu’on appelle 
dragées , &qui font incruftées ou non d’une 
matière de ftaladite. Dans la figure 4, la 
pierre eft repréfentée fans incruftation; 
dans la cinquième , elle l’eft à demi - incru- 
ftée; ce que l’on diftingue aifément , la 
pierre étant gravée de côté , & l’incrufta- 
tion montrée de champ en e. Dans la figu- 
re 6, l’incruftation entoure entièrement le 
caillou, &le fait ainfi reffembler à ces dra- 
gées appelées communément pralines* 

— * v ' :. Tr 
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Planche III. 

Cette figure repréfente les girandoles 
d’eau incruftées & defiinées dans la poû- 
tion où ellesétoient dans l’eau; a,a,a,a^ 
défignent la croûte à laquelle les girando- 
les font comme fufpendues; les 

verticilles de la plante; c t c, ceux des ver- 
ticilles dont les feuilles font ramaffées en 
paquets; d, une feuille d’une autre plante 
qui s’eft trouvée embarraffée entre les bran- 
ches des girandoles. 


GUET. 

tard. 


* OPERATIONS 

FAITES 
FAR ORDRE DE L'ACADEMIE, 

1 . 1 ' 

Pour mefurer l'intervalle entre les centres des 
Pyramides de Villejuive 6? dcijuvify, en 
conclurre la di fiance de la tour de Montlhé - 
ri au clocher de Brie -Comte- Robert , & 
diflinguer entre les différentes détermina* ... 
fions que nous avons du Degré du Méri • 
dien aux environs de Paris , celle qui doit 
être préférée (a). 

Par Mrs. Bouguer,Ca mus,Cassini 
de Thury & Pingre'.' 

D Epuis qu’on a dit dans un Difcours 
qui eft à la tôte des Inftitucions Aftro- 
j : •- aomi« 

(*) ' Lû à PAcadémic le 2J Mar* 17*7» . i . , s 

il . Centurie . II 
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* Î754. nomiques,. publiées en 1746, que Mr. Pi- 
» card , en travaillant à la mefure du Degré 
du Méridien aux environs de Paris , en avoit 
exécuté fort exidkement la partie géodéfi- 
que , plufieurs Savans fe font trouvés très- 
indécis entre le réfultat que forme cette 
ancienne mefure, combinée avec les ob- 
servations aftronomiques faites à Amiens 
& à Paris en 1739 par Mrs. les Académi- 
ciens qui ont été au Cercle polaire , & en- 
tre la détermination plus récente de Mrs. 
Caiïini de Thury & de la Caille, qui parut 
en 1744. Cette incertitude, dont on voit 
ides marques dans un grand nombre de li- 
vres qui ont été comme les échos du pre- 
mier, pou voit rendre inutiles toutes les 
. opérations que l’Académie a entreprifes en 
France , pour déterminer la grandeur & la 
figure de la Terre. Il eft vrai que la diffé- 
rence entre les deux réfultats eft trop con- 
fidérable pour qu'on puifle la tolérer , ou 
ia regarder comme une fuite des petites 
erreurs inévitables auxquelles nos fensfont 
fujets. Le degré du méridien aux environs 
•Tag.,7j. de Paris, * eft, félon Mrs. les Académi- 
2a 4« ciens qui ont fait le voyage de Laponie, 
de 57183 toifes (æ); mais c’eft en le fon- 
dant fur la mefure géodéfique de Mr. Pi- 
card » dont ils n’avoient alors aucune rai- 
fon de révoquer en doute l’exaélitude. 
D’un autre côté, Mrs. Caflini de Thury & 
de la Caille , dans le Livre de la Méridien « 

ne 

(4) On plutôt de 1 7167 toifes, à c»t»fe de la rcfiaAion 
agronomique faut corriger. 
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ne de l'Obfervatoire de Paris vérifiée , don* 
nene au même degré 57074 toifes , & cela cam’.«c< 

en combinant leurs nouvelles mefures géo- — ■ 

défiques avec les mêmes obfervations agro- 
nomiques employées dans l’autre réfultat. 

Ces deux diverfes longueurs, attribuées au 
même degré du méridien, diffèrent, com- 
me on le voit, d’environ 100 toifes, & . r , 

cette différence vient néceffairement de la 
mefure géodéfique , quoiqu’on ne fe trompe 
jamais de 50 toifes fur la longueur de 20 
ou 25 lieues, lorfqu’on travaille en prenant 
toutes les précautions néceffaires. Il faut 
donc que Mr. Picard ou Mrs. Cafîloi &de 
la Caille aient mal mefuré la diftance de 
Villejuive à Juvifi, qu’ils ont prife pour ' 
bafe, ou qu’ils aient formé d’une manière 
trop imparfaite quelques-uns de leurs trian- 
gles. Ils font tous cenfés s’être fervis de 
la même toife, puifque Mr. Picard affure 
avoir employé celle du grand Châtelet de 
Paris, dont le rétablifîèment fe fit deux ans 
auparavant, favoir, en IÔ68,& qu’il ajoû- 
te que la longueur du pendule à fécondés, 
comparée à cette toife, eft de 36 pouces 
8 h lignes. Cependant leurs mefures ne s’ac- 
cordent pas, elles fe trouvent différentes 
entr’elles en fortant , pour ainfi dire, de 
Paris. Mr. Picard fixe à 13121 toiles 3 pieds la 
diftance de la Tour de Montlhéri au clocher 
de Brie- Comte- Robert, au lieu que Mrs. 

Cafîini & de la Caille font cette même diftan- 
ce de 1 3108 - t *| toifes : les 13 toifes de diffé- 
rence , fur cet intervalle , doivent lubfifter 
proportionnellement fur tou* les autres cô- 

2 têa 
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tés des triangles fubféquens , & fe multi- 
• tiplier dans le même rapport fur toute la 
longueur de la méridienne. Ainfi , pour 
nous conformer aux ordres de l’Académie, 

& favoir ce qu’il faut penfer de cette di* 
verfité de réfultats , nous avons dû vérifier 
les premiers triangles. 

,' u * Cette vérification fut réfolue dans les 
féances des 16 & 19 Juin de l’année der- 
nière (rz). Mr. le Monnier apprit à la Com- 
pagnie qu’il alloit mefurer la diftance entre 
Villejuive & Juvifi , qui eft marquée par 
deux pyramides , & il invita à lé trouver 
à cette opération, ceux de Mrs. les Aca- 
démiciens qui voudroient y affiiter. Cette 
propofition d’une nouvelle mefure nepou- 
voit manquer d’être approuvée : l’Académie 
favoit parfaitement que c’étoit en répétant 
les opérations qu’on réuffiroit, s’il étoit 
poflible , à diffiper les doutes qu’on a ré- 

Ç andus fur la queftion de la figure de la* • 
erre; mais il ne fuffifoic pas dans cette 
lencontre , que le travail fut fait avec la 
plus grande exactitude , il falloit en même 
temps le rendre le plus authentique, afin 
d’éviter l’inconvénient dont on avoit déjà 
l’exemple fous les yeux, exemple qui 1b 
répétera toutes les fois qu’on voudra que 
les fimples Spectateurs d’une opération lon- 
gue, pénible & ennuyeufe, en attefteat 
fexaCtitude d’une manière aufli affirmative 
que s’ils avoient opéré eux- mêmes. Feu 
Mr. Calfini mefura phifieurs fois en 1740, 
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^îSJlince de Viiè^^t S^ayifi, qu’il w|yi|k, 
jêttàpit comme la bafedeflVlr, Picard. Les dot, 
‘nsjé^ de cette, dermèFehaïe rfétoient pas ÇAS|*p. 
sn àpparens, mais trois ou quatre points 
jüftoient encore & étoient reconnoifla- 
JyPdr. Caffini trouva toûjours," pour les 
mêmes intervalles, un moindre nombre de 
tà&s que Mr. Picard, & les différences 
Isvoient affez exa&ement le même rap- 
pel d’une toife far mille. L’opération gn* 
ooteim répétée cinq fois, outre celapw^ 
^pÈüAcademiciens y afilftèrent , de la paft 
^^Pompagnie la cinquième StdernièflS 
gisais cette fimple. 
dateurs , quoique très-édairés & par* 
îentbien intentionnés, ne les mît pÉl 
de répondre de toutes les parties 
$0 travail ; ils 

&e djànière générale , fans certifier définie 
mréds. ce qui produifit le plus mauvais ef- 
n!^fieurs perfonnes en conclurent que 
J’exaclitude de l’opération étoit fufpeàe. 

£Ues ne faifoient pas rcflexion que la me* 

JËure d’une bafe , dans les grandes opération^ 
^|épdéfiques , demande des foins & pénibles 
^u £ laper ftitieux ^ qu’on n’en W$, réelle** 

. -témoin qu 'autant qu’oô ; travaille * rag.irj* 
‘ prend un grand intérêt au *■ * 

“mgfc l’ouvrage , j%jqÿon foûtient fen$ 
attention -$m ^§gR aâion c <&£$ 
J^irtMcadémie Idoqc voulu en 
J&Sér^eu ? efin de jerraherlà chofe une fois 
' ^oôjours , que ceux de fes Membres 
îdjeacominés au rçornhie dé çoit poù£ 
imiÆaires, pritTems .toute la part poffi*- 
m I " - A r 3 blc 
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1754. ble à l’Ouvrage, & qu’ils en fuflentchar- 
— gés perfonnellement. Elle a fait encore un 
autre arrangement que nous ne devons pas 
oublier , elle a réglé que les huit Acadé- 
miciens fe partageroient en deux bandes 
qui travailleroient féparément: il leur de- 
venoit beaucoup plus facile à chacun d’en- 
tr’eux de fe fatisfaire, en examinant tout 
y avec plus de loifir & en fe gênant moins. 
Outre cela, la dernière décifion, fondée 
fur le rapport de deux Troupes différentes 
entre lesquelles il naîtroit une louable é. 
mulation,prendroit la forme d’un jugement 
rendu, pourainfi dire .contradittoiremenc. 
Comme il n’eft pas néanmoins toûjours fa- 
cile à quatre perfonnes de fe réunir en cer- 
tains temps & en certain lieu , lorfqu’el- 
fes ont des occupations particulières, IMca- 
démie décida que, pour la promptitude 
de l’expédition, l’avis ou le témoignage 
de chaque Bande fur les différentes par- 
ties de fon travail feroit réputé authen- 
tique , pourvû qu’il fût formé par trois des 
Commiflaires. 

* Nous ne pouvons ici rendre compte que 
des attentions que nous avons apportées de 
notre côté , en exécutant la commiflion 
dont nous nous fommes trouvés chargés. 
Nous ne doutons pas que lorfque l’autre 
Troupe , qui eft compofée de Mrs. G«- 
din, Clairaut, le Monnier & de la Caille, 
fera fon rapport, il ne fe trouve une con- 
formité parfaite entre nos réfultats, ces 
Mrs. n’ayant pas pris moins de précautions 
que nous pour montrer leur exactitude feru- 
■ - Pü» * pu- 

' I 


Die 


'vF’ 


des Sciences. Opérai. G tic! S vjt 


puleufe. De notre côté, nous étions Mrs* 
Bouguer, Camus, Cafllnide Thury & Pin- oiitî - 
gré, & perfonne de nous n’a voulu jouir CAM,8cc » 
de l’efpèce de liberté que nous avoit laiflè ' 
l’Académie: nous avons oublié toutes nos 
autres occupations lorfqu’il a été queftion 
de l’Ouvrage commun , chacun de nous y 
a contribué de Tes lumières * & y adonné 
tous lès foins. Nous allons expofer d’abord A’Jf l?6, 
feffdiverfes attentions que nous avons eues * 
en mefurant la bafe. 

De la mefure de la bafe. 

fous avons employé quatre perches de 
trente pieds ou de cinq toifes chacunes 
nous les avions fait peindre à l’huile, pouf 
les mieux garantir de l’aétion de l’humi- 
dité & de la fécherefle : elles étoient garnies > 
de fer par leurs deux extrémités , & elles fa 
terminaient par des boutons de même métal, 
l’un étoit plat & l’autre un peu convexe. 

Deux de ces perches étoient peintes en 
rouge & deux en blanc, afin qu’on pût les 
mieux diftinguer & les pofèr plus aifément 
toûjours dans le même ordre: elles avoient 
chacune deux mains eu anfes, placées à 
environ fept pieds de leurs bouts. On fie 
d’abord ces perches un peu trop longues $ 
parce que nous voulions les étalonner a- 
vec la dernière précifion fur les lieux 
mêmes, lorfque nous commencerions notre 
inefure. Nous fîmes faire auffi , avantque 
de fortir de Paris , un grand étalon de 
trente pieds de longueur, qui avoit k fes 
extrémités , comme à l’ordinaire , deux 

A r 4 fail- 
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faillies ou talons : ces parties étoient de 
■ cuivre,, garnies de fer & fituées verticale- 
ment ou perpendiculairement à la longueur 
des trente pieds; & comme il pouvoir ar- 
river que les inégalités du terrein fur le- 
quel on poferoic l’étalon en fiffent changer 
la longueur , nous avions fait pratiquer dans 
un des talons, un écrou qui recevoit une 
vis dont l'extrémité ferviroit de terme. 
Cette vis, en avançant parallèlement à la 
longueur de l’étalon, la diminuoit; &fiau 
contraire l’intervalle étoit trop court , il 
nous fuffifoit de retirer la vis , en la faifaut 
tourner dans un feus contraire. Nous de- 
vions réuflir de cette forte à donner avec 
facilité à l’étalon fa jufte longueur , en nous 
fervant de cinq toifes de bois très-légères 4 
que nous couchions deflus en les étendant 
bout à bout en ligne droite : chacune de 
ccs cinq toifes de bois étoit fortifiée par 
une règle de fer qui s’inféroit dans une rai- 
nure faite dans le bois, depuis une extré- 
mité jufqu’à l’autre, & la longueur de cha- 
que toife étoit conftituée par celle de la rè- 
gle de fer , * qui étoit un peu plus longue 
par chaque bout que celle de bois. La 
règle de bois ne fervoit donc que de gar- 
niture à l’autre; elle la garantifloit de di- 
vers accidens, & elle en augmentoit le 
volume & la force , fans en augmenter 
beaucoup le poids. Ces cinq toifes, que 
nous nommions petites à caufe de leur peu ^ 
de pefanteur, en comparaifon des toiles de 
fer qui ont fervi à la mefure de la Terre au 
Cercle polaire & fous l’Equateur, avoienc 
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suffi été faites d’abord un peu trop longues* BOIJ- 
Nous ne voulions leur donner leur Ion* berl, 
gueur précife que fur le terrein : nous a- CAM - 8cc 
vions pour cela un gros étalon de ferexac*» 
tement de même longueur qu’une des gref- 
fes toifes originales dont nous venons de 
parler. On doit remarquer que ce fécond y 
étalon d’une toife ne nous étoit pas moins *t 1 
néceflaire que l’autre qui avoit trente pied» 
de longueur, & qu’on eft obligé de iuivre 
à peu près les mêmes procédés toutes les 
fois qu’on veut, par le moyen d’une règle 
ou d’une mefure d’une certaine longueur, 
en former d’autres beaucoup plus longues , 

& que ces mefures font terminées par les 
arêtes de leurs extrémités. Si les longueur* 
étoient conftatées par des points, il férôit 
naturel de fe lèrvir d’un compas à verge 
ou à coulifïe ; mais dans l’autre cas , on 
ne peut pas fe palier d’étalon, fi on veut 
porter la préciûon auffi loin qu’il eft pol» 
fible. Nous avions donc deux étalons , l’un 
de fer & d’une toife , pour donner à nos 
cinq petites toifes de bois, garnies de fer , 
la longueur exaéle qu’a la toife de l’Aca- w 
démie : nous tranfportions enfuite fur le 
. grand étalon de trente pieds de longueur , 
les cinq toifes mifes bout à bout en ligne 
droite, & nous n’avions pins qu’à régler 
avec ce grand étalon , la longueur des qua- 
tre grandes perches dont nous devions nous 
fervir en dernier lieu. Il faut remarquer 
•que nous fulpendions verticalement le pre- 
mier étalon, celui d’une toife, afin d’évi- 
ter toutes les difficultés que nous eufliong 
• N 5 trou- 
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1754. trouvées en tâchant de le fituer horizonta- 
— ■— lement & de le faire porter également fur' 
deux ou trois points : a’un autre côté , nous 
étions bien fûrs que nos petites toifes de 
bois garnies de fer ne fe courboient pas 
dans cette fituation , lorfque nous exami- 
* Pag.178. nions leur longueur. * A l’égard du grand 
1 fl 4» étalon , fa polition naturelle étoit l’horizon- 

tale, mais on a vû que nous ne craignions 
pas que les inégalités du terrein en altéraf- 
ïènt la longueur, nous pouvions la rectifier 
par la vis d’un des talons. Lorfque nous 
mimes à- Villejuive la dernière main à tou- 
tes ces mefures le 31 Août de l’année paf- 
fée(i75ô) vers j heures un quart ou J heu- 
res & demie du matin , le thermomètre de 
Mr. de Reaumur étoit aux environs de 12 
degrés au defius de la congélation : cette 
médiocrité de la chaleur avoit fait perdre 
à notre toife originale un peu de la lon- 
gueur qu’elle avoit à Paris lorfqu’on l’avoit 
examinée vers 3 à 4 heures du foir ; . mais 
le gros étalon de fer s’étoit raccourci fenfir 
blement de la même quantité , & ces deux 
longueurs nous parurent parfaitement éga- 
les. 

Nous nous fommes fervis de la toife des 
Académiciens du Cercle polaire , & nous 
avons regardé les arrêtes de fes extrémités 
comme les vrais termes de fa longueur. La 
toife du Pérou , marquée par deux points 
aflez gros , n’eft pas abfolument la même ; 
mais la différence eft très -peu conffdéra- 
b!e : nous l’avons évaluée à un vingtième 
de ligne , ou à très - peu près égale k la 

moi- 
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moitié du diamètre d’un des points. Nous bou- 
penfons que cette évaluation eft fufceptible ger , 
d’une plus grande exa&itude, quoiqu’il foit £1^5 
très - permis de ne pas fe trouver parfaite, 
ment d’accord en eftimant de ü petites 
quantités, qui s’altèrent toûjours lorfqu’on 
cherche à les déterminer par des moyens 
qui ne font pas immédiats. Si on s’arrê- 
toit à un vingtième de ligne, comme on le 
pourroit fans inconvénient, il faudrait ap- 
pliquer environ 3 toifes d’équation à la 
grandeur du degré du Méridien , mefu- 
ré aux environs du Cercle polaire ou de 
l’Equateur, pour afluiétir l’un ou l’autre 
à l’une ou l’autre toile. Mais il vaudrait 
beaucoup mieux, ce femble, prendre un 
milieu, & regarder comme vraie toife la 
longueur qui ne différerait en excès & en 
défaut de chacune des deux toifes origina- 
les de l’Académie, que d’un quarantième 
de ligne : on donnerait de cette forte à la 
toife une mefure incomparablement plus 
certaine que celle que peut fourniri’étalpn 
greffier du Châtelet ; d’ailleurs on ne ferait 
* aucun tort aux déterminations que nous .•Pstfirji 
avons déjà de la longueur du pendule à In V 
fécondés, puifque le changement ne ferait 
que d’un peu plus d’un centième de ligne, 
ce qui eft abfolument inlenfible. Dans cet- 
te dernière fuppofition, il ne faudrait alté- 
rer que d’environ 1 J toife , mais en deux 
différens fens , les longueurs des deux divers 
degrés du Méridien qui coupent l’Equateur 
& le Cercle polaire. 

Nous ne nous fommes pas bornés au 
N 6 feul 
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1754» feul examen que nous fîmes de nos per- 
1 " ches, avant que de commencer notre grand 

' ouvrage. Le même jour à 4 heures du foir, 
le Thermomètre laiiré à l’ombre à côté de 
notre toife originale & du gros étalon de fer, 
étoit à 18 § degrés : la toife & l’étalon 
étoient encore parfaitement conformes, 
quoiqu’ils euflent reçû une certaine exten- 
non par l’aétion de la chaleur ; mais lorfque 
nous comparâmes nos cinq petites toifesde 
t>ois , garnies de fer , à nos grandes perches, 
par le moyen du grand étalon , elles nous 
parurent plus longues fur les 30 pieds, 
d’environ une demi-ligne. Nos quatre per- 
ches fe trouvèrent parfaitement de même 
longueur, & nous avons tout lieu de croi» 
re qu’elles n’avoient fouffert aucune alté- 
ration , parce que , comme on le fait de 
diverfes expériences, le bois ne change 
fenüblemenc de longueur que par la lé. 
cherclTe ou l’humidité, & que le jour que 
nous avions choiû pour opérer fe trouva 
parfaitement beau. Le lendemain, entre 
5 & 6 heures du matin, le Thermomètre 
qui étoit d’abord à 1 1 degrés , defeendit à 
10, & enfuiteà .9; alors généralement tou- 
tes nos mefures le trouvèrent parfaitement 
conformes entr’elles. 

Lorfque nous commençâmes & mefurer 
notre bafe, nous lailfamesà Villejuiveune 
petite partie en arrière d’un peu plus de 85 
toifts ; le terrein y étoit incline & très- 
irrégulier. En partant du terme que nous 
avions choiû & marqué avec foin, le pavé 
... . 1 . ' étom 
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étoit allez parfaitement aligné jufqu’à Ju- 
vify; il nous régla dans notre marche, & 
la longueur de 20 toifes que formoit l’af- 
femblage de nos quatre perches, nous ai- 
doit aulfi à fuivre conftamment la même 
direction. Il y avoit toûjours quelqu’un de 
nous en avant , pour voir fi elles formoient 
* une ligne parfaitement droite, & fi elles 
n’étoient pas fujettes à quelque petit fer- 
pentement. Une obliquité d'un pouce d’une 
perche par rapport à l’autre, auroit formé 
un angle ferfible; & cependant, en fuppo- 
£ant cette déviation répétée de perche en 
perche, elle n’eût pas produit une erreuT 
de 2 pouces fur toute la longueur de la 
bafe. Trois perches reftoient toûjours cou- 
chées fur le terrein, pendant qu’on tran- 
fportoit la dernière pour la mettre à la 
première place : un de nous examinoit fi on 
la pofoit avec allez de précaution , & lafai- 
loit caler avec des coins. Le fieur Cani- 
vet^), qui étoit venu avec nous pour éta- 
lonner nos mefures , & qui nous a rendu 
de très- grands 1 er vices, fe laififioit ordi- 
nairement de l’extrémité de cette nouvelle 
perche, & l’approchoit légèrement de l’au- 
tre, en évitant un choc qui eût fait recu- 
ler celle-ci , ou plutôt l’afiemblage des 
trois; car nous étions attentifs à laire en 
forte, en les calant, qu’elles fe touchaf- 
fent parfaitement toutes pendant tout le 
temps qu’elles étoient couchées fur le ter- 

rein. 
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*754* re * n< P° ur n av0 ‘ r P°i nt à craindre d'acci- 
dens, on Se plaçoit aux réparations pofté» 
rieures des perches, & on les retenoit par 
précaution. Nous n’étions pas trop de per- 
sonnes pour avoir l’œil à tout; mais nous 
profitâmes avec plaifir de la prélêncc de 
Mr. de la Lande, que la feule curiofité 
nous avoit amené, & dont les Secours obli- 
geans nous furent très-utiles. Nous arri* 
vames à côté de la pyramide de Juvifi en 
continuant notre aligement, & nous n’eu- 
mes qu’une perpendiculaire à abaifler de 
Son centre Sur la dire&ion que nous Suivions. 

Nous ne terminâmes cette partie & notre 
meSure que le mercredi matin premier Sep* 
tembre, & il nous fallut enluite revenir 
à Villejuive , pour déterminer la longueur 
de la petite portion irrégulière de terrein. 
Au lieu de la meSurer immédiatement, nous 
primes à côté fur le pavé , dans le chemin 
de Paris , une longueur qui lui étoit à peu 
près égale , & par la Trigonométrie nous 
en conclûmes celle que nous voulions avoir: 
il nous fallut pour cela résoudre deux trian* 
gles , l’un qui nous donnoit la diftance du 
7?ag.i8*. haut de la pyramide * de Villejuive juf- 
im A - qu’au terme où nous avions commencé no- 
tre grande mefure; l’autre triangle, qui 
étoit dans une fituation verticale & dans 
l’alignement de notre grande mefure, nous 
fervoit à réduire à l’horizon la diftance in- 
clinée fournie par le premier triangle. 
Nous avons représenté ces deux triangles 
dans la figure ci-jointe. Le pK>int V efl le 
ibmmet de la pyramide de Villejuive ; le 

point 
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point T marque le commencement de notre 
grande mefure, en allant félon TI, vers 
Juvifi. On voit en VTD, notre premier 
triangle qui étoit incliné, & VAT eft notre 
fécond triangle qui étoit vertical & dans 
l’alignement de TI. La bafedu premier, 

: * le côté 


TD, actuellement mefuré dans le chemin 
de Paris, étoit de 85 toifes 3 pieds 2§ pou- 
ces , & les angles à la baie étoient de 6 
degrés 51 minutes au point T , que nous 
avions pris pour premier terme , & de 83 
degrés 10 minutes à l’autre point D. L’au- 
tre triangle, qui étoit cenfé reûangle, a- 
voit pour un de fes côtés la hauteur de la 
pyramide jointe à celle du terrein , & nous 
venions de trouver fon hypoténufe VT, par 
le premier triangle. L’angle d’en bas en T, 
de ce fécond triangle, étoit de 1 degrés 
24 minutes; c’étoit la hauteur apparente de 
la pyramide obfervée du point où nous 
avions commencé notre grande mefure , de 
même que la petite de 85 toifes quelques 
pieds. Le calcul bous a appris qu’il falloit 

ôter , 
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1754. ôter, à très-peu près, 4 pieds 1 pouce des 
■ — 85 toifes 3 pieds 2i pouces de TD,pour 

avoir TA; & ajoûtanc le relie à 563a toi- . 
ies o pied 8| pouces , que nous avions 
trouvé jafqu’au centre de la pyramide de 
Juvifi, il vient, pour la diftance totale du 
centre d’une pyramide à celui de l’autre, 
5716 toiles 5 pieds 10 pouces & quelques 
lignes. Tel ell le rapport qu’a, félon notre 
* Pag.isi.mefure, la bafe de Villejuive à * Juvifi, 
in 4 - comparée à la toife originale qui a fervi 
en Laponie , lorfqu’on laifit la longueur de 
cette toife pendant que le Thermomètre 
de Mr. de Reaumur ell à environ II ou 
T2 degrés au dellus de la congélation. On 
fent allez que fi nous eulfions étalonné nos 
perches pendant la plus grande chaleur du 
four, nous les eulîions rendues un peu plus 
longues, & nous eulfions enfuite trouvé 
un moindre nombre de toifes pour la lon- 
gueur de la bafe. 

De la formation de trois grands Triangles. 

Notre commilîîon eût été vrai - fem- 
blablement remplie , & la queftion entiè- 
rement décidée, fi la bafe dont nous ve- 
nions de déterminer la longueur eût été 
déjà mefurée par Mr. Picard, ou par Mrs. 
Calfini & de la Caille ; mais tous les Ob- 
fervateurs ont pris jufqu’à préfent des bafes 
différentes, quoique dans le même chemin 
de Villejuive à Juvifi. Mr. Picard n’a point 
vû élever la pyramide de Villejuive, qui 
u’eft pas placée dans l’endroit oü il com- 
^ ^ mença 
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mença fa mefure ; & quant à l’autre pyra- ^ôtJu 
mide, celle de Juvifi, qui n’a été conftrui- gbr , 
te que depuis peu, elle n’a pnrnrs fervi de CAM.acg 
terme qu’à nos opérations & à celles des 
CommifTaires qui forment l’autre troupe. 

Il eft vrai que pour la fatisfaûion parti- 
culière de Mr. Caffini de Thury , l’un de 
nous, nous continuâmes notre mefure, lorf- 

Î fue nous fumes arrivés à la pyramide de ; 
uvifi, jufqu’au premier arbre qui eft au 
delà , à gauche , dans le chemin de Fon- 
tainebleau. Il nous défigna cet arbre com- 
me le dernier terme dé la bafe qui a fervi 
à fes triangles: nous trouvâmes que fa 
diftance au centre de la pyramide de Vil- 
le juive étoit de 5748 toifes o pied 71 pou- 
ces; mais il s’agifîbit toûjours pour nous de 
comparer un travail à l’autre, en trouvant 
des termes parfaitement conftatés & re-: 
connus pour communs; ainfi nous avons 
été obligés de les aller chercher plus loin, 

& nous avons pour cela formé trois trian- 
gles très- peu différens de ceux qui font dé»/ 
crits dans le Livre de la vérification de la 
’ Méridienne de Paris. Le premier , appuyé 
mr la bafe comprife entre les centres des 
deux pyramides de Viîlejuive & de Juvifi, 
fe termine au Moulin de Fontenai * aux- ***«•***# 
®fea; le fécond, ayant pour premier côté/ 11 
la diftance de la pyramide de Juvifi au mou- 
lin de Fontenai, fe termine à la tour de 
Montlhéri; & le trolfième ayant fesdeux pre- 
miers angles au moulin de Fontenai & à la 
tour de Montlhéri , a fon troifième angle au 
clocher de Brie. Comte-Robert. Ce troifièmee 

trian- 
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triangle nous donnera la diftance de Mont* 

1 lhéri à Brie - Comte - Robert ; ce qui nous 
fera découvrir de quel côté eft l’erreur 
dans la queftion qu’il s’agit de décider. Ou 
fe fouvient de ce que nous avons remar- 
qué plus haut , que Mr. Picard & Mrs. 
Caflini & de la Caille n’étoient pas d’ac- 
cord fur cette diftance , & que la différen- 
ce qu’il y avoit entr’eux devoit fe mult% 
plier fur la grandeur du degré. 

Nous nous fommes fer vis dans la mefu- , 
re des angles, du quart -de - cercle légué à 
l’Académie par feu Mr. d’Ons.en-Bray. Cet 
infiniment a deux pieds de rayon; fa lu-, 
nette fixe eft munie d’un micromètre , dont 
nous n’avons pas fait ufagc; mais nous a- 
vons eu grand foin d’examiner chacune des 
tratifverfales fur lefquelles les mefures de 
nos angles font tombées , & nous avons 
remarqué que plufieurs étoient fujettes. Les 
petites corre&ions ont été de 3, 4 ou 5 
fécondés , les erreurs fur les différentes 
tranfverfales n’étant pas les mêmes , & étant 
pour l’ordinaire plus grandes en haut qu’en 
bas , mais toûjours dans le môme fens , & 
diminuant la grandeur des angles. Nous 
avons fait aufli plufieurs fois le tour de 
l’horizon avec ce quart-de- cercle, c’eft-à- 
dire que nous avons vérifié fi la fomme des 
angles horizontaux, pris d’un même point, 
fomioit exactement 360 degrés. Nous ne 
comptonspas une de cesvérificationsquenous 
entreprîmes à Villejuive : nous étions montés 
fur un échafaud qui n’étoit pasaffez folide, & 
nous ne pûmes réuffîr allez parfaitement à 
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vérifier le parallélifme des lunettes , ou à 
recounoître la petite équation qu’il falloit 
appliquer aux angles, pour rapporter les 
deux lunettes l’une à l’autre. Nous avons 
reconnu depuis , que l’inftrument donnoit 
au moins une minute de trop fur le tour 
de l’horizon ; ce qui fait une erreur en ex- 
cès d’un peu plus de 30 fécondés fur les 
trois angles de chaque triangle. Voici nos 
trois triangles * tels que nous les a four* 
nis l’obfervation, après que nous avons eu 
réduit les angles au centre de chaque fta- 
tion, & corrigé les petites erreurs dont 
nous venons de faire mention. La fomme 
des trois angles ne s’eft pas trouvée de 180 
degrés dans chaque triangle ; mais la diffé- 
rence eft peu confidérable , & nous avons 
cru pouvoir la diftribuer également. Nous 
joignons les angles corrigés à côté des ob- 
servés. *• 


Premier Triangle. 


-stnglti obfcT vis Hduits. 

Villejuive 87 d 52' 1 U‘ 

Tuvifi. . . . 30. 39.35. 
Moulin deFontenai 61. 28. o. 


i 79 d 59 ' 47 - 


<Anjltr terri 

87 d 52 / uft 

39.39* 

61.28. 4. 



BOU- 

GER, 
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S b c o n d Triangle. 


^Angles etjerves. 


Juvîfi. 


^Angles etrrigf*. 


I cod 43' 40" ^ i oo d 43 / 33^ 

1 n 4 ^ I n Aa rm 


Moulin deFontenai. 34, 29. ri. 
Montlhéri. . . . 44. 47. 29. 

180^ 00' 20^ 


34-29- 5-* 

44. 47. 22, 


Troisième Triangle. 


•' u 


sAngtet obfirvis. 


Moulin de Fontenai. 66 d lÿqif' 
Montlhéri.-. .... 74.23.36» 
Brie-Comte- Robert. 39. 18.27. 


179*59' 45" 


c Angles mrrigh ij 

6 ôd 1 7 / 47 // 

• 74. 23.41. 
39.18. 32. 

/ . ' 

. *' . 


Enfin ees triangles nous donnent 13108 
toifes quelques pouces, pour la diftance en- 
tre les centres de la tour de Mondhéri & 
du clocher de Brie-Comte- Robert ; diftance 
que Mr. Picard avoit crue de 13121 toifes 
3 pieds, au lieu que Mrs. Caffini & de la 
Caille l’ont trouvée de 13108 A5 toifes. 
Ainfi on voir que toute l’erreur eft du côté 
de Mr. Picard , & que cet Académicien s’eft 
trompé. Nous n’entrepreDdrons point ici 
de découvrir ce qui l’a pû. faire tomber 
!_Pâg.i85,dans * cette faute. Il n’importe pas qu’il 
ait employé par méprife une règle ou une 
toife au lieu d’une autre, ou qu’il n’ait pas 

ap- 
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apporté allez de précautions dans la mefu- B °u- 
re de fa bal'e : cette faute n’eft pas de l’e- cam*;&«« 

fpèce de celles qui, fuppofant un vice dans 

Part même, ne lauroient être trop appro- 
fondies. Il nous fuffit de pouvoir allurer , 
malgré les égards que nous avons pour la 
mémoire de cet habile Aftronome, que 
comme il a commis une erreur d’environ 
une toife fur mille, il a dû fe tromper de 
près de 60 toiles en excès fur la longueur 
du degré, & c’étoit fans fondement "qu’on 
avoit avancé que fa mefure étoit exaéte. 

Il eft vrai que cette faute ne fuffit pas 
pour tout expliquer, puifque les deux dé- 
terminations du même degré font éloignées 
l’une de l’autre d’environ ioo toifes ; mais 
ayant eu occalion d’examiner avec atten- 
tion cette matière , nous avons cru aper- 
cevoir que Mr. Picard , qui |e plaint de- 
voir été gêné par la faifon déjà trop avan- 
cée, a encore apporté moins de précautions 
dans la partie feptentrionalc de fon Ouvra- 
ge que dans la partie la plus voifine de Pa- 
ris. Nous y avons remarqué plufieurs an- 
gles très -aigus, & divers triangles dans 
lefquels il n’a obfervé que deux angles; 

' auffi fe trouve- 1- il une différence de plus 
de 34 ou 35 toifes fur un feul côté,favoir, 
fur la diftànce de Sourdon à Amiens. Mr. 

Picard la porte à plus de 11161 toifes, & 
dans le livre de la Vérification de la méri- 
dienne on ne la faic que d’environ 11126$ 
toifes. En voilà allez pour produire la 

Î grande différence des deux rélùltats; car 
es deux erreurs, fi la fécondé différence 

CQ 
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en eft réellement une, font dans le même 
fens ; elles s’ajoûtent enfemble , au lieu de 
fe détruire réciproquement, comme cela 
arrive quelquefois :Mr. Picard s’efttoûjours 
trompé en excès. Nous ne pouvons pas 
néanmoins parler affirmativement de ces 34 
ou 35 dernières toifes, comme des <5o au- 
tres ; il faudroit pour cela nous tranfporter 
jufqu’aux environs d’Amiens , & y mefurer 
une fécondé bafe, ou examiner la fuite en* 
tière des triangles depuis le premier. On 
fait combien des Obfervateurs qui vérifient 
des opérations déjà faites, ont d’avantage 
pour ne pas fe tromper. Mrs. Caffini de 
Tiiury & de la * Caille, quand ils travail- 
loient , avoient fous les yeux l’Ouvrage de 
Mr. Picard ; ils ont dû redoubler d’atten- 
tion en voyant qu’ils ne s’accordoient pas 
avec lui: la préibmption eft donc toute en 
leur faveur pour fe tromper, il auroit 
prefque fallu qu’ils le voulurent. Enfin 
nous avons trouvé Mr. Picard en faute aux 
environs de Paris ; nous l’avons vu tomber 
dans une erreur dont les fuites font très- 
grandes; nous fommes bien fûrs , outre ce- 
la, qu’on ne peut, comme il l’a fait, fe 
difpcnfer, dans les grandes opérations géo- - 
défiques, de mefurer les trois angles de 
chaque triangle , foit pour les corriger les 
uns par les autres , foit pour s’aflurer qu’on 
n’a commis aucune méprife .en vifant des 
deux extrémités du même côté à deux ob- 
jets différons , pris mal - à - propos pour le 
même. Nous avons éprouvé dans notre 
dernier Travail, la néceffité de cette pré* 

cau- 
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caution efientielle: la première fois que boo- 
nous allâmes à Mondhéri , uq Obfervateur ger , 
qui s’y trouva en même temps que nous , CAM,Sc _ 
nous aflura qu’un objet que nous voyions 
étoic la pyramide de Juvifi : nous mefura- 
mes l’angle que formoit cet objet avec le 
moulin de Fontenai , & nous ne nous Tom- 
mes aperçûs de l’erreur dans laquelle on 
nous avoit fait tomber, aue par la mefure 
du troifième angle du meme triangle, ce 
qui nous a obligés d’aller à Mondhéri une 
ieconde fois , après avoir fait abattre dans 
le chemin de Juvifi un arbre qui en offuf- 
quoit la pyramide. En général, toute la 
partie de la méridienne de Mr. Picard, 
qui fe termine à Amiens , n’eft pas d’une - 
difpofition allez parfaite : cet Àftronome 
n’eut pas le temps de faire mieux , à caufe 
de l’approche de l’hiver , au lieu que le 
, fyltème des triangles employés dans le li- 
vre de la Vérification de la méridienne , 
nous paroit beaucoup mieux difpofé , tous 
les angles en ont été obfervés , & il a été 
confirmé par la melure d’une fécondé bafe, 
d’une longueur confidérable. Nous termi- 
nons ici le détail de nos remarques & de 
nos opérations, que nous fommes prêts à 
ligner. 

Signé dans l'Original , B 0 U g U e R , C à* 
mus, Cajsini de Thury , Pin- 
gre'. 

, ©§« 
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*p ag .i8 7 ** HISTOIRE ANATOMIQUE 
lsi *' DE LA RATE. 

_ 

, , PREMIER MEMOIRE. 

Par Mr. de Lasône. 


MNot. TL n’y a point de vifcère dans le corps 
- ,7ÎÎ * J. humain fur lequel les Anatomiftes aient 
plus varié que fur la Rate, foit en décri» 
vant fes parties organiques , foie en recher- 
chant fa fonction dans l’économie animale* 
On ne voit pas fans furprife dans l’hiftoi- 
re de l’Anatomie, cet organe tantôt avili 
& dégradé jufqu’à être regardé comme un 
poids inutile , comme une erreur de la Na- 
ture, ou du moins comme très-peu impor- 
tant &, pour ainü dire, ifolê dans le con- 
cours harmonieux de toutes les parties qui 
entretiennent la vie, tantôt exalté au point 
d’être mis au rang des organes les plus e£ 
fentiels & qui influent fur tous les autres. 
Ici il eft préfenté comme le laboratoire de 
la bile noire & de la mélancolie qui doivent 
flétrir le cœur de l’homme ; ici au contraire 
on y établit le fiége du ris & de la gaieté. 
En un mot, dans les Ouvtages des A'na- 
tomiftes, la rate , foit qu’on Paît décrite 1 , 
foit qu’on en ait tracé des figures , paroît 
fous bien des formes & n’en préfente aucu- 
ne bien déterminée , fur laquelle on ait éta- 
bli' fou çpraétère diftin&if ; on peut bien 

dire 
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dire qu’à cet égard c’eft un des plus fin- ^ LA _ 
guliers organes du corps humain , & des plus sone 
capables de piquer la curiofitê d’un Phyficien. — “•—* 

Je vais donc effayer de donner l’hiftoire 
anatomique de ce viicère dans tous les dé- 
tails : je l’examinerai d’abord fans qu’il aie 
fouffert aucune préparation , ou tel qu’on 
le trouve après la mort, enfuite préparé 
par l’eau bouillante, Amplement macéré 
dans l’eau commune , inje&é par la métho- 
de de Ruyfch, foufflé & dcfféché, comparé 
dans l’homme & dans plusieurs animaux. 

* C’efl: par ces moyens réunis ou rap- 
prochés que je tâcherai de déterminer plus in 
pofitivement quelles font les parties orga- 
niques qui conftituent eirentiellement la 
rate , fur-tout s’il faut y admettre les grains 
ou globules pulpeux, que Malpighi regar- 
de comme des follicules ou des glande» 
fimples , ou fi Ruyfch & ceux quiontfuivi * 
la doétrine font bien fondés à nierabfolu- 
ment leur exiftence; fi le fang s’extravafe , 
dans des cellules ou cavités particulières, 
reconnues par les uns & rejettées par les 
autres; s’il arrive quelque changement, 
quelque altération à ce fang qui circule dans 
la raie; s’il le fait quelque l'ecrétion: en 
un mot , mon plan eft d’examiner , de la 
manière que je l’ai dit, tout ce qui entre 
dans la compofition organique de cevifcè- 
re, & de tirer enfuite de toutes ces con- 
noiflances rapprochées & comparées, des 
indudions plus lumineulès, s’il ell poffible, 
lür les fondions principales d’une partie 
aufii eflemielle dans l’économie du corps 
des animaux. Mais j’efpère que fi je lie 
//. Centurie. O par- 
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parviens pas à fatisfaire aufli parfaitement 
- que je le defirerois fur tous les points que 
je dois traiter, on voudra bien faire atten- 
don qu’il fe préfente ici des difficultés de 
plus d’une efpèce; i.° d’abord celles qui 
dépendent de la délicatelfe même de l’or- 
gane , & que connoiffent bien les Anato- 
mifles qui fe font particulièrement attachés 
à l’analyfe de ces vifeères , dont la trame , 
& la contexture font auffi fines qu’elles font 
compliquées;2.°cellesqui réfultenc de l’incer- 
titude, des variations, ou plutôt descontradic- 
tions des plus célèbres Auteurs,& qui ne font 
pas moins embairaflantes que les premières. 

En effet, on a beaucoup travaillé , beau- 
coup écrit fur cette matière, cependant on 
l’a peu éclaircie. Pour tâcher de reconnoî- 
tre les caufes principales qui ont pû contri- 
buer à retarder les progrès , & pour aper- 
cevoir en même temps les moyens de fai- 
re des recherches moins infrüctucufes, il 
cft néceflaire de remonter , par un court dé- 
tail hiftorique, jufqu’àla fource des opinions 
qui -font varier encore aujourd’hui les Ana- 
tonnftes & qui maintiennent dansî’indécifion. 

Après bien des hypothèfes imaginées fans 
conluiter la Nature, on comprit quelemo- 
•yen de parvenir à quelque * connoiffance 
pofidve fur ce vi Itère , n'étoit pas Ample- 
ment de chercher à deviner, mais qu’il 
fatloit commencer par bien coriftater la firuc- 
ture avant que de prononcer fur les ulages. 

Les Anatomiftes qui firent les premières » 
tentatives, peu accoûcumés à examiner le 
tifîu délicat desvifcères du corpsdes animaur, 

, - DC- 
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nevirent la rate que comme une mafie infor- delà- 
me, une fubltance fpongieufe , un amas desoNE. 
far.g épaifii,& leurs travaux à cet égardfurent ■ 1 
tout à- fait infructueux. Dans la fuite on ap- 
porta quelques perfedlions au manuel ou aux 
procédés a atomiques, & les nouvelles ob- 
fcrvations qui en furent le fruit, démontrè- 
rent la nécelîitc de pourfuivre ces travaux. 

Malpighi parut enfin : plein d’ardeur & 
de fagacité, il entreprit de démêler l’orga- 
nifàtion fecrète des vilcères; il entrevit le fy- 
ftème mechanique de prefque toutes les 
parties, qui jufqu’à lui avoient été regar- 
dées comme une efpèce de cahos impéné- 
trable. Ses obfervations publiées préfen- 
tèrent un tableau du corps humain pref** 
que entièrement nouveau, & qui fit chan- 
ger de face à l’Anatomie. On travailla 
lur le plan , fur les Mémoires qu’il publia, 

& la piufpart des Anatomilles devinrent 
lés parti (ans & comme fes élèves. 

(a) Les premiers e fiais de Ruyfch fu- 
rent pour foûtenir ou pour confirmer cer- 
tains faits avancés par Malpighi au fujet 
de la itruCture glanduleufe du foie, de la 
race & de plufieurs autres vilcères ; mais 
enfin Ruyich ayant perfectionné la métho- 
de des préparations ou du manuel anato- 
mique , & lur - tout celle des injections , \ 

afiez imparfaitement connues de Malpighi, 
fe fraya, pour ainfi dire, des routes nou-, 
velles, qui lui firent entrevoir une orga- 

ni- 

( • ) F. Ruyfth Okferv. dtuwiiia- thirurtft, (teiuri^t 
Oifirv. U. 

(J 2 


Digitized by Google 


1754 - 


*rag.i8o. 
in 4. 


Me M 01 R E S D E L’A'C ADEMIE 

nifation abfolurnent différente dccelleque 
Malpighi avoit tracée: les injeétions, en 
donnant plus de corps à une infinité de 
tuyaux capillaires auparavant impercepti. 
blés , mirent le fyftème vafculeux du corps 
humain dans le plus grand jour, & firent 
difparoître à fes yeux les glandes du foie , 
de la rate, de la l'ubftance corticale du cer- 
veau & de la plufpart des autres vifeères 
où Malpighi en avoit établi. 

(a) Affermi par un nombre prodigieux 
de préparations anatomiques qui lui don- 
noient toûjours les mêmes réfultats,Ruyfch 
* fe crut fondé & autorifé à réformer une 
fécondé fois le tableau du corps humain, 
en préfentant un méchanilme plus unifor- 
me. En un mot, il ne vit & u’admit pour 
toute organifaiion que des vaiffeaux rami- 
fiés , épanouis, contournés, arrangés de 
différentes manières, & fupprima prefque 
entièrement tout le refie. 

.11 paroît que la rate eft une des parties 
qui piquèrent le plus fa curiofité & fur lef- 
quelles il exerça le plus fes nouvelles mé- 
thodes; car 011 efl étonné de voir, dans 
fes tréfors anatomiques, la quantité de ra« 
tes humaines & d’animaux qu’il avoit in- 
jeélées & confervées par des moyens qui 
n’éccient connus que de lui 4l de Ion, fils, & 
qu’il n’a jamais révélés d’une manière exac- 
te & détaillée. 

Dans les deferiptions de ces rates prépa- 
rées, il s’attache toûjours, avec une forte 
d’affeèlation , à faire fentir les différence* 
que prélènte l’organifationdece vifcère,en 
la comparant à celle que Malpighi a décrite. 

f*) InThcfivii: isinator.;kii* f.CS 
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Les obfervations de Ruyfch publiées & DE 
expofées dans Ton cabinet en fpeétacle aux sone 
yrtix des Curieux, ont partagé les Anato- 
milles. Les uns ont été periuadés par ces 
préparations comme par autant" de démon- 
«rations inconteftables : les autres-, peut- 
être trop prévenus, les ont rejettées com- 
me des efpèces de fophismes anatomiques, 
ou comme quelque chofe de monftrueux 
*qui n’exiftoit pas dans l’état de la confor- 
mation naturelle ; d’autres rendant juftice 
à l’art admirable de Ruyfch , ont voulu 
concilier les nouvelles découvertes avec 
celles de Malpighi ; mais les difficultés qui 
s’y font préfentées ont laiflfé la di Toute in- 
décife entre ces deux grands Anatomifles. 

On a donc beaucoup varié, & l’on varie 
encore aujourd’hui , fur la véritable ftruc- 
ture de la rate. Plufieurs fermement atta- 
chés à Ruyfch & ne voulant connoitre pour 
bons que les procédés & les réfultats de Tes 
adminiftrations anatomiques, excluent les 
glandes, les fibres ou filets, les cellules*'; 
Pextravafation du fang,& nereconnoifieiit 
.que des vaifleaux divifés, ramifiés d’une 
manière prodigieufe , & qui , par leurs di- 
vifions fucceffives , prennent enfin un ca- 
raélère pulpeux fans cefl’er d’être des ca- 
naux. Plufieurs, en admettant * ces vaif- *Pag 
feaux pulpeux de Ruyfch, reconnoiiTent in ** 
auffi des follicules glanduleux , un tiffu fila- 
menteux, des cellules & l’extra vafation du 
fang, tels que Malpighi les décrit. 

Sur la plufpart des antres vifeères , oa 
peur raHèmbler une fuite de faits & d’ob- 
O 3 fer. 
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fervation-s anatomiques inconteftables a* 
L vouées & reçues généralement: c’eff au 
moins une voie fûre & ouverte pour aller 
plus loin, ou pour éclaircir les difficultés ' 
qui r.ftent encore; mais les faits énoncés 
fur la race par certains Anatomiffes , & 
donnés comme conftans fit pofitifs , fonc ‘ 
détruits par des obfervations tout - à - fait :■ 
oppofées ou contraires, & que l’on foûdent 
avoir le même degré de certitude & d'inva- 
riabilité; de manière qu’après avoir lu & 
comparé ce qui a été fait ou écrit fur cette 
matière , on reffe dans une indécifion d’au- 
tant plus grande, que les autorités départ ■' 
& d’autre ont un grand poids & méritent 
la plus grande confidération. On effdonc 
réduit, pour prendre un parti, à examiner 
foi-même les faits avec une nouvelle atten- 
tion , h rechercher quelles peuvent être les 
caufes qui font paroître le tilTu de la rate 
fous des afpcéts fi différons , & à démêler 
parmi ces formes cellequi appartient unique- 
ment à l’organifation établie par la Nature.. 

Pour peu qu’on ait pris l’habitude de 
comparer les phénomènes qu’offre l’ana- 
tomie des vifeères tels qu’ils font après la 
mort, & fans être difpofés par aucune pré- 
paration, avec ceux que préfente le déve* 
loppement de ces mêmes parties préparées 
par différents moyens qui ont été imaginés, 
on n’a pas de peine à reconnoître les gran- 
des différences que donnent les réfultats l. 
des obfervations , & l’on y aperçoit l’ori- 
gine de la plufpart des contradictions fur 
Tanatomie de ces vifeères. 

Mal*. 
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Malpighi procédoit aflez Amplement dans 
fes recherches : d’abord il travailloit à dé- s N • - 
velopper le tiflu des parties telles qu’il les 
trouvoit après la mort; & fi cette métho- 
de, la plus naturelle & la moins fufpefte, 
ne l’éclairoit point aflez à caufe de ladé- 
licatefle & du peu de conAftance des or- 
ganes fournis à fon examen, il donnoit à 
ces parties un peu plus de corps & de 
fermeté en les plongeant quelque temps 
dans des liqueurs * bouillantes. Vouloit- in 4.” 
il fuivre plus loin la trace des petits vaif- 
feaux, il y introduifoit tantôt de l’air, 
tantôt quelque fluide coloré en noir, tel 
que l’encre, ou bien il fe contentoit Am- 
plement d’une longue macération dans l’eau 
commune. * j 

Ruyfch , perfuadé qu’après la mort tou- 
tes les parties s’affaiflent, &parconféquenc 
que la p’ufpart des fplus petits vaiflfeaux 
s’oblitèrent, pour ainfi dire, & que d’au- 
tres ne parodient plus que comme des fibres 
ou des*filamens, foûtenoit que pour bien 
juger de la ftru&urc véritable, il falloir re- 
mettre les organes dans le même état où 
ils étoient pendant la vie, & qu’il y parve- - 
noit par le moyen de fes injeûions, en 
rendant aux vaiflfeaux leurs diamètres & 
leurs faillies naturels qu’ils ne perdoient 
plus , parce que la liqueur qui les remplif- 
foit & les embaumoic en même temps ne 
pouvoir plus s’échapper. Quelque aflu- 
rance que donnât Ruyfch qiril ne forçoic 
point le diamètre des vaifi’eaux r il ne pue 
en convaincre le plus grand nombre 
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des Anatomiflcs, qui d’ailleurs lui ren- 
- doient le plus de juflice : à fon tour 
Ruyfch dc fut jamais ébranlé par les plus 
fortes objections que l’on oppofii plus d’une 
fois à fon affertion confiante fur cet ar- 
ticle. 

Mais je laifle cette difeuffion ; il fuffit, 
pour me rendre plus intelligible dans mes 
détails , & p«ur juflifier en même temps le 
plan que j’ai choifi, d’avoir faic entrevoir 
le principe de la plufpart des difficultés qui 
fe préfentent dans ces recherches dont je 
vais rendre compte. 

Le volume de la rate efl très- variable, 
on ne la trouve prefque jamais de la même 
grofleur; tantôt très- petite , elle efl abfo* 
lument cachée dans l’hypocondre gauche, 
& n’occupe qu’un efpace moindre que celui 
qu’elle doit naturellement occuper; tantôt 
énormément grande, elle s’étend depuis le 
diaphragme jufque dans le baffin. Je l’ai 
obfcrvée en cet état plus d’une fois, &en 
dernier lieu avec Mr. Licutaud à l’Infirme- 
rie royale de Verfailles , -fur un fujet mort 
d’une maladie de poitrine. 11 efl à remar- 
quer qui ce malade ne s’étoit point plaint 
•de douleur à la région de la rate ni* à celle 
du foie, quoique le foie eût auffi un volu- 
me prodigieux & qu’il s’étendît pareillement 
jufqu’au baffin. 

Il efl fingulicr que la rate, dans ces di- 
vers états contre nature , ne foit prefque 
jamais fquirreufe ni deflechée, pas même 
plus dure ni plus tendue que lorfqu’on la 
trouve dans l’état le plus naturel. Ayant 
. * ... exa- 
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examiné cette grande rate dont je viens 
de parler, par différentes feétions & par le' 
déchirement r elle ne me parue pas fenfi- 
• blêment altérée dans Tes parties organi- 
ques, du moins autant qu’il eft polüble 
d’en juger par cette infpeétion fuperficiel- 
le. ; Ce que j’obferve le plus communé- 
ment dans ces groffes rates,, c’eft que la 
fubftancc en eft plus molle & qu’elle a 
moins de confiftance, comme fi toutes les 
parties, par l’iffet de la maladie, avoienc 
perdu leur redore & n’avoienc plus entr’el- 
îes le même foûrien. 

D’un autre côté , il paroît certain que 
cette variation du volume ne dépend pas 
toujours de l’état de maladie. Mr. Lieu- 
taiid a vbfervè (ji) que la raie n'a point de 
frofeur déterminée & totîjours à peu pfh m Ja 
même i, il a trouvé , e? fur plufieurs animaux 
vivant , que le volume de la rate dépend de 
V eflomac plein ou vttide; s’il eft plein , il la 
preffe £? la referre; s’il eft vuidc , il lui per- 
met de s étendre. Ce fait eft avéré par quel- 
ques Modernes célèbres qui ont écrit fur 
cette matière, (J>) & d’ailleurs je lais par 
des expériences que j’ai faites autrefois 
fur des animaux vivans , que la rate' pa- 
roît très-fujêtte à le gonfler en recevant 
plus aifémenc & d’une manière plus mar- 
quée que les autres vifeères, une portion 
d’une certaine quantité de iang fouftrait à 
quelque partie du corps où il auroit été 

lancé 

fd) Hift. lAcAd.Mnit 17^ , fAg. 

U) Haller . firim * tint* Pby/ioltg. dtrffltn*’, 
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1754. lancé par l’impulfion du cœur , fans les 
obftacles qui lui étoicnt oppofés. 

La tunique qui revêt le corps de la rate 
varie encore beaucoup; tantôt on la trouve 1 
extrêmement mince, tantôt fort épaifle.; r 
quelquefois très-lâche & fans reffort , facile * 
à déchirer & à détacher de la fubftance de & 
3 a rate; quelquefois plus élaltique & plus • 
adhérente aux parties qu’elle couvre: mais ||, 
ces variations ne m’ont paru dépendre que j 
de l ? effet des maladies qui affeétent diver- • ' 
fement ce vifeère. 

*ra£,'T94, * Orcinairement cette tunique dans l’hom» r}. 

® me elt fort mince, & cependant aflez éla- -h 
ilique; dans plusieurs quadrupèdes, tels i 
que le bœuf, le veau, le mouton, elîeeft 
plus épaifle, 011 la trouve fans peine for- ; 
mée de deux lames unies par un tiflii ccl- ! 
ïuleux oès- fenflblc : on ne fauroit les dé- v 
montrer dans l’homme, excepté au voifl- 
nage des gros vaifleaux qui pénètrent dans 
la fubflancc de la rate, parce qu’en cct M' t 
endroit la lame inférieure fe détache un . 
peu de la Supérieure; c’eft la remarque de I 
Mr. Wiuflow (//). Mais quoique cette tuni- 
que ne paroiflè pas ici fenfiblement dou* 
ble, l’on feroit, je penfe, autorifé à lare- 
garder comme telle, ou du moins corn* ’M- 
me formée de piufieurs lames ou feuil* 
lets, i.° parce que ces lames paroiflent ; 
réellement un peu disjointes ou féparées 
de l’entrée des vaifleaux fpléniques, j* 
parce qu’il m’eft arrivé plus d’une fois de 
dédoubler prefqu’entièrement cette enve- ^ 

loppe 

(«) Exptf, anttom , Tr*iti du lu-ventre» 
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loppe dans des fujets oh elle avoit acquis 
un peu plus d’épaiffeur. 

Ces lames confidérées féparément font 
défignées par ces deux dénominations, la- 
me externe & tunique propre. La ftruéîure 
de cette tunique proprement dite paroît 
différente dans l’homme & dans plufieurs- 
quadrupèdes: dans le bœuf, le veau, le 
mouton , j’y ai obfervé fort diftinûement 
des plans de fibres diverfement dirigés eu 
forme de bandes irrégulières, ou comme 
des efpèces de lofanges. On ne les trouve 
pas de même dans l’homme; cependant 
ayant quelquefois rencontré des rates dont 
la tunique étoit beaucoup plus épaifie, j’y 
ai remarqué des plans de fibres fort analo- 
gues à ceux dont je viens de parler, & ces 
fibres reflembloient parfaitement à des- 
fibres charnues. 

Pour bien faire ces obfervadons ,.i! faut 
préparer la rate par l’eau bouillante , enle« 
ver enfuite la lame externe & examiner, 
avec la loupe la furface de la tunique pro* 
pre après l’avoir bien effuyée ou apres avoir 
Uiffé diffiper naturellement l’humidité qui 
la couvre; car cette humidité forme une 
efpèee de glacis qui efface prefque l’appa* 
tence des plans fibreux : mais ces plans fi- 
breux ne font bien fenfibles dans * l’honr- * 
me, que lorfque cette tunique eft devenue 1 

É lus épaille par l’effet de quelque maladie. 

n dilféquant l'enveloppe de la rate hu*> 
maine bien conftituée , (je la foppofe telle,, 
à moins que je n’en avertifie ) je trouve 
coüflamment qu’éiie adhère aux partie» 
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qu’elle couvre, c’eft-à-dire , h lafubilance 
même du vifcère , par un contaét immé- 
diat & par des adhérences particulières qui 
Semblent établir une continuité réelle entre 
ces deux parties, en une infinité de points 
différens. En effet, lorfque la tunique ett 
difféquée, je trouve fa paroi interne, fur- 
tout quand elle commence à fe deffécher, 
inégale, c’cft- à- dire, parfemée de petits 
points faillans prefque imperceptibles: ce 
font les fragmens des parties qui formoient 
les adhérences, & qui paroiffent être com- 
me des produétions ou des prolongemens 
de cette paroi interne , ou du moins ils 
femblent s’y confondre & ne faire qu’un 
avec elle. 

Lorfque j’examine de plus près ces points 
d’adhérence, en tiraillant & en foulevant 
un peu la tunique pendant la diffe&ion* 
j’obferve des filets aufîi fins que les che- 
veux, & qui partant de ces points d’adhé- 
rence, fe plongent dans le corps de la rate: 
je les y ai fuivi très-fouvent jufqu’à trois 
ou quatre lignes de profondeur, & j’ai vû 
leurs communications réciproques avec d’au- 
tres filets tout pareils, qui fe joignent à 
ceux-ci & parodient former une efpèce de 
rêfeau. J’ai cbfervé plufieurs fois les mêmes 
fibrilles dans la fubftance même de la rate 
. humaine, fur des fragmens de ce vifcère 
macérés pendant long-temps: lorfque j’en 
ai pourfuivi quelques-unes avec beaucoup 
de patience., en commençant par l’intérieur 
du vifcère où ie les trouvois, je lésai con- 
duites jufqu’à la tunique , où elles s’implan- 
. = . • - * toienc 
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toient & où elles paroifloienc fe perdre; delà* 
eilcs fe divisent, le répandent & le con soys ~ 
fondent parmi les ramifications valculaires " 

& la fubftance pulpeule. 

Ces fibrilles ont un carsétère particulier 
qu'il n’eft pas facile de déterminer: d*abord 
je les diftingue des vailfeaux capillaires , en 
ce queccux-ci étant racles légèrement avec 
le tranchant d’un fcalpel , pour les dépouil- 
ler de la fubffancc puipeuie & du lang ex- 
travalé , paroilfent blancs, jettent des ra- 
meaux plus * petits & de même efpèce, *Pag. 196. 
ils réfiltent davantage au tiraillement & ' n4 * 
le calTent plus difficilement; au lieu que 
les fibrilles raclées, lavées, macérées, 
m’ont toûjours paru diaphanes, d’une cou- 
leur plus terne, & comme rougeâtres 5 de 
plus, je ne les vois pas fe divil'eren fibril- 
les plus petites, elles me paroilfent affiez 
uniformes. En lecond lieu, fi ces fibrilles 
croient des vailfeaux , fans doute ce ne 
pourroient être que des vailfeaux dégéné- 
rés, ou pulpeux, ou d’un caraâère à peu 
près analogue. Mais deux confidératioi 9 
principales doivent arrêter fur cela :1a pre- 
mière, c’eft qu’alfurément des vailfeaux 
pulpeux, fur-tout ceux de la rate, rélifte- 
roient moins au tiraillement; j’en juge par 
la nature de la fubltance pulpeule de ce 
vifeère : la fécondé & la principale , c’cft : 
la multitude de ces fibrilles qui vont s’im- 
planter & fe terminer à la paroi interne 
de la tunique, fans qu’elles paroilfent re- 
broulfer ou fe réfléchir dans le corps de 
la ïate, ou même s’étendre fur cette paroi 
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au delà de leurs points d’adhérence. Or il -V 
^ eft confiant que des vaifleaux, de quelque 
nature qu’on les fuppofe, ne fe terminent 
nulle part de cette manière; les vaifleaux 
lymphatiques onttoutun autre aibedl, tout 
un autre caractère. Enfin, ayant coDfkléré 
bien attentivement ces filets, je me déter- 
minerois à les regarder purement & Ample- 
ment comme des fibres capillaires , qui , par ! 
leur expanfion dans !a rare , forment une “ . 
efpèce de réléau filamenteux, que je crois 
defliné à maintenir, à afRi jéttir de à fo fl te- 
nir toutes les ramifications vafculaires & 
l’organe pulpeux ; mais je me garderai 
bien de décider, avec Malpîghi, que ce 
réfeau foit fait de fibres vraiment charnues. 
Malpighi , dans Tes derniers Ouvrages, pré- 
tend avoir obfervé ces fibres charnues; il 
les décrit d’une manière qui n’efl pas bien 
claire , principalement à l’égard de la më-' 
thode qu’il employoit pour s’aflurer de leur 
cxiflence. Mais quoique puifle dire cet 
Anatomiflc en faveur de cette opinion , à 
laquelle il parok s’attacher avec une forte 
de fatisfaélion , quoique puiflenc ajouter 
quelques Anatomilles qui , ayant travaillé 
d’après Malpighi, prétendent avoir égale- 
ment obfervé ce même réfeau mufcuîeux, 
je crois, le fait écant bien examiné, que 
♦iag.if7. l’on ne fauroit même donner ceci pour * 

* une probabilité. Nous n’avons point d’ob- 
jet de comparaifon dans l’Anatomie: il eft- ' î 
évident qu’il n’efl pas poflible d’admettre 
en parallèle le réfeau mufculeux de la paroi * 
interne des ventricules & des oreillettes du 
.. :;*!■ *•••* cœur a • 
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cœur, que Malpighi produit dans cette cir. delà. 
confiance comme tout-à-fait analogue: de so.ne. 
plus, il ne paroît pas que Malpighi, en 
parlant de Ion réfeau mu'culcux, ait d’a- 
bord eu directement en vûe ces filamens 
capillaires que je viens de riécii.e , mais 
plutôt ceux que je vais examiner 
En détachant, par la diiîléton, la tuni- 
que propre de la rate de certains quadru» 
pèdes, tels que le bœuf, le veau, le mou- 
ton , l’on trouve des fiiecs bien différens 
des précédons. Gettc* eiflcén^ n ne peutfe 
faire qu’en coupant à chaque coupdefcal- 
pel des filets blancs beaucoup plus gros* - ‘ 
elaftiques & folitaircs, qui partant de la 
paroi interne de la tunique, fe plongent 
dans le corps du vifeère. En fuivant leur 
trajet depuis’ leurs points d’adhérence à la 
tunique, j’ai vu que les uns fe prolongent 
ifolés plus ou moins profondément , & que 
les autres, rencontrant d’autres filets fem» 
blables, s’y anaftomofent, forment par leur 
réunion, tantôt un feul cordon, tantôt de >■ 
petits fragmens de toile membraneufe , d’où 
il fort encore * félon diverfes directions 9 
une nouvelle expanfion défilées femblables 
aux premiers, ou plus petits, ou prefque 
imperceptibles, lefquels formant entr’eux. 

; & avec d’autres filets de nouvelles anafio- 
mofes ou de nouvelles unions, fe divifent 
encore, & ainfi de fuite, julqu’à ce qu’ils 
fe terminent à lafurface des vaifleaux fplé- 
Biques , oh ils parodient aufii intimement 
adhérens qu’à la paroi interne de la tunique 
d’où l’on les a pourfuivis*. 

Ayant 
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Ayant fait differentes coupes à la rate , en 
fuivant le tronc des vailTeaux & les principa» 
les ramifications pour les mettre à découvert, 
& pour obier ver , d’une manière oppofée à la 
précédente , le développement des filets , j’ai 
vû que de la fürface des vailfeaux il part tan- 
tôt des filets,tantôt de petites portions raem- 
braneufes qui s’épanouilfent en libres plus 
ou moins déliées, & dont on fuit les pro-' 
grès & les entreiacemens jufqu’à la tunique 
propre; de manière que les Anatomiftes, 

; depuis * Malpighi, lont indécis & ne fa. 

" vent s’il faut confidérer les filets comme 
prenant leur origine de la furface des vaif- 
feaux & fe terminant à la paroi interne de 
la tunique propre, ou bien s’ils partent- de 
cette tunique pour aller fe terminer à la 
furface des vailTeaux. Quelques remarques 
que je ferai , en traitant des vailTeaux iplé. 
niques , me mettront à portée de dire mon 
avis fur cette quellion. 

Ces gros filets blancs jettent,' en fe divi- 
fant, des filets plus petits, lefquels-, étant 
fuivis & -débarralfés de la fubltance pulpeu. 
fe, parodient fe lubdivifer encore ;& après . 
les avoir examinés bien des fois, ils m’ont 
femblé dégénérer enfin en fibrilles tout-à- 
faic femblables à celles que j’ai décrites; 
dans la rate humaine, & qui fe perdent" 
également dans la fubftance pulpeufe. 4 
"il fuit de là, que le réfeau filamenteux,' 
épanoui de la manière que je l’ai détaillé ! 
dans la rate de certains quadrupèdes , doicr: 
être confidéré comme compofé d’abord de' ? 
gros filets, en fuite de ces fibrilles qui con- 
flituent l’autre partie du réfeau; partie vrai- 
ment 
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ment commune à la rate humaine & à celle 
des quadrupèdes en général. sone. 

Malpighi, parlant des filets tels qu’il les ““ 
a obfervés dans le bœuf, dans le mouton, 

&c. applique cette defcription à la rate hu- 
maine, fans fpécifier les différences effen- 
tielles dont jè viens de rendre compte. Je 
ne vois pas que les autres Anatomiftes aient 
été beaucoup plus exaéts fur cet article ; les 
uns ont admis en général des filets indi- 
ftin&emenc dans la rate humaine & dans 
celle des animaux, à la manière de Mal- 
pighi; d’autres, fe conformant à Ruyfch, 
ont pcfitivemcnt nié qu’il y en eût d’aucu- 
ne efpèce ; plufieurs ont pris le parti de 
B*en point parler. Les obfervations précé- 
dentes donnent à connoître ce qu’il faut 
reétifier dans la defcription de Malpighi & 

.de ceux qui l’ont fuivi, A l’égard de Ruyfch 
& de fes difcïples , il faut convenir qu’ils 
ont raifon d’exclurre abfolument delà rate 
humaine les filets tels que Malpighi les dé- 
crit, il eft très-certain qu’ils n’y exiflent 
pas ainfi; mais ils ne font pas fi bien fon- 
dés à nier auffi toute autre efpèce de fiia- 
mens ; car en * rapprochant de l’examen * Pag.igjj 
que je ferai de la rate injeétée , ce que je ,n <• 
viens d’obferver fur ces fibrilles, il fera 
comme démontré que fî l’on ne les décou- 
vre jamais dans la rate ainfi préparée, c’eft 
moins par le défaut de la Nature que par 
l’effet de l’injeétioD. _ 

Malpighi ayant d’abord parlé des filets 
d’une manière générique, ne déclara pas 
alors fon femiment fur leur caractère. A 

la 
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1754. la vérité, en démontrant, ainfi quel’avoit 
— — — fait Highmore, par l’examen anatomique, 
qu’ils ne font point creux , puifque chaque 
fibre apparente peut être divifée dans fa 
longueur en plufieurs autres plus petites, il 
acheva de détruire l’opinion *des Anciens , 
qui prenoient ces filets pour des vaiffeaux 
rempMs d’un fluide , & Inypothèfe de Glif- 
fon,(/z)qui les a voit d’abord confidérés(é) 
comme autant de canaux particuliers, por- 
tant aux nerfs une liqueur préparée & ré- 
parée dans la rate. Il parla enfuite plus 
pofitivement fur cet article dans fes Ouvra- 
ges polthumes ; il y regarde en général ccs 
filets comme vraiment charnus ou mufeu- 
leux. 

Quelques Auteurs habiles , fans adop- 
ter ce réfeau mufculeux , ne paroiffant pas 
même le reconnoître, mais au lieu de cela, 
regardant comme mufculeufe la tunique, de 
même que la capfule des vaiffeaux, laquel- 
le ils admettent dans l’homme & dans le$ 
animaux , foûtiennent que la rate efl un or- 
gane charnu ou mufculeux: ut adeo licneiti 
machinam vocare liceat vafculofam œquè a& 
mufculofam ; ce font les exprefïïons de Ber- 
ger,^) qui a eu plufieurs partifans fur cet ar- 
ticle. Mais ce que j’ai déjà dit de la tuni- 
que & ce qu’il me refte à en dire, ainfi 
que de la capfule des vaiffeaux fpléniques, 

ne 

( 4 ) GI'JFm j de hefatt • 

(*) Il fe rérrafta en quelque manière dans la flûte fut 
•ette hypothèfe. 

Æfrjffr, et» tutturâ kumtni. 
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Be fe rapportent pas fur bien des points 
avec ce qui conftitue les fondemens de 
cette opinion. 

Ce fentiment fur le caractère mufculeux de 
la rate en général, auroit, ce me femble, 
un degré plus marqué de probabilité, fi l’on 
fe fondoïc fur i’obfervation fuivantc i car en 
développant ce vifeère d’une certaine ma- 
nière, j’y remarque en beaucoup d’endroits 
des plans de fibres , qui , par leur difpo- 
fition, leur arrangement, & même parleur 
couleur, ont un afpeft tout-è-fait * charnu 
ou mufculeux, & prélèntent uneorganilà- 
tion très-fingulière, que je ne trouve dé- 
crite nulle part: cependant, par le détail 
de cette adminiflracion anatomique, que je 
donnerai ailleurs , je prouverai que ce n’eft 
encore ici qu’une apparence trompeufe, 
comme l’eft à peu près celle du réfeau mu- 
fculeux des fibrilles de la rate humaine. En 
effet, je me fuis expliqué déjà lur le ca- 
raéière très équivoque /de ces fibrilles; 
quant aux filets plus lenfibies , qui n’appar- 
tiennent qu’à la rate de certains quadru- 
pèdes , bien loin de leur trouver la moin- 
dre analogie avec des fibres charnues, j’y 
obferve les marques & la contexture des 
fubftances ligamcnteufes proprement dites. 

(a) Le ligament eft une lùbflance blan- 
che, fibreufe, ferrée, compacte, difficile 
à rompre ou à déchirer, qui ne prête que 
difficilement quand on la tire , & qui eft 
cependant très-élaftique , ayant un caraétèrc 

par- 

(a) Winjtez* , cxpàjît, étnatem, Traité des *< frais. 
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particulier d’élafticité , qui ne peut être 
déterminé que par l’examen & la compa- 
raifon de certains organes du corps des 
animaux. Or je trouve ccs propriétés réu- 
nies dans les filets que j’ai décrits dans 
la rate de certains quadrupèdes; ils font 
conftamment blancs, difficiles à rompre, 
réfiftent beaucoup au tiraillement propor- 
tionnellement à leur grofTeur ; ils font 
compofés de plufieurs fibrilles étroitement 
unies & ferrées entr’elles; en un mot, les 
cordons & les petites toiles qu’ils forment 
par leur jontiion ou par leur expanfion 
réciproque, comme je l’ai expofé , font 
de vrais ligamens. 

Ce caratière que j’attribue aux filets, 
je pourrois, je penfe, le donner de même 

à la tunique propre de la rate , fur - tout ii 
à celle de plufieurs quadrupèdes. Etant 
enlevée & bien lavée, elle paroît blanche , 
elle eft d’un tifiu ferré & compati: , elle 
eft difficile à déchirer : comparée à quel- | 
ques ligamens capfulaires des articulations « 
offeufes, ou à des toiles ligamenteufes qui 
couvrent certains mufcles, ou qui les fé- $* 
parent, ou qui leur fervent d’attache, on ;• 
trouve une grande reffemblance. (æ) En ■ 
effet, ces toiles paroiflènt être compofées : 
de deux fortes de ligamens fortement unis ou ( 
collés enfemble , favoir , du ligament capfu- ! 
laire qui environne tout- à-fait ï’article, & de j 
plufieurs vrais*ligamensqui d’efpace en efpa- K 
ce s’étendent fur le capfulaire, &s’yumf-l. 

font y 

( 4 ) Winfaxc. Idem. ' ; 
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fent fort étroitement par des plans de fibres 
diverfement dirigés: or, fi Ton veut bien SONS *^ 
fe rappeler la defcription que j’ai faite de 
la tunique de la rate obfervée dans l’hom- 
me & dans quelques animaux , ou recon- 
noie fans peine l’analogie. 

En travaillant à dégager les filets & les 
fibrilles, on rencontre par-tout des ramifi- 
cations vafculaires qui croifent& traverfent 
le réfcau filamenteux dans toutes les direc- 
tions , & qui, par leurs anaftomofes pro- 
digieufement multipliées , forment entre 
eux une autre efipèce de réfeau vafculeux 
qui pénètre le premier dans toute fon éten- 
due ou fa profondeur, (5c qui y eft comme 
enfermé ou impliqué. 

Dans l’homme & dans plufieurs animaux, 
les vaiifeaux fpléniques fe plongent dans le 
vifcère par plufieurs troncs; ils ne pénè- » 
trent que par un feul tronc dans un grand 
nombre d’autres quadrupèdes. 

Cette différence me paroîc d’autant plus 
remarquable, que je l’obferveconftamment 
liée à d’autres diflércnces efTendclles fuiia 
nature des vaifïcaux fpléniques : voici le 
fait. Dans le bœuf, le mouton, c’eft* à- 
dire , dans Ces animaux où les vaifieaux 
fpléniques pénètrent dans le vifcère par un 
feul tronc, i.° l’artère, en entrant ôedans 
toutes lès divifions , eft revêtue d’une 
efpèce de gaine oucapfule particulière, qui 
rend fes parois ou tuLuques plus épaifiès; 

2.° la veine perd d’abord Ion caraétère de 
vaiiTeau, fe décompofe & fe dépouille, 
pour ainfi dire, de toutes les enveloppes; on 
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ne trouve plus qu’une efpèce de canal fin- 
gulier qui fuit en partie le trajet des bran- 
ches artérielles , & qui fe divife dans le 
corps de la rate en une infinité d’autres ca- 
naux ou finuoHtés plus petites , qui (emblene 
dégénérer enfin en cavités presque imper- 
ceptibles; 3. 0 la tunique de la rate eft plus 
cpaifle, plus élaftique , plus fenfibletneot 
formée de deux lames par l’mtcrpofition 
d’un tiflfu celluleux; 4.° on trouve ces gros 
frets que j’ai décrits. 

Au contraire, dans les fujets oîi lesvaik 
féaux fplemques pénètrent dans le vifeère 

Î >ar plulieurs troncs, i.° les tuniques de 
’artere relient telles qu’elles étoient, je 
, n’y trouve point * d’enveloppe caplulaire 
marquée comme dans le cas précédent ; 2.0 
la veine conferve davantage l'on caraétèr* 
de veine; 3. 0 la tunique du vifeère eft plus 
mince, en n’y découvre plufieur8 feuillets 
que dans quelques cas particuliers donc j’ai 
parlé; 4. 0 on ce trouve pointées gros filets 
blancs élaftique* qui ont le caraélère liga- 
menteux. 

Ce ne font point ici de ces variétés qui 
s’obfervent indifféremment, tantôt dan> un 
lùjt.t, tantôt dans un autre ; elles font con- 
fiantes dans les divers lujets dont je parle. 

Pour découvrir , s’il eft poflible , les cau- 
fes de ces Angularités remarquables, il faut 
reprendre en détail quelques faits que je 
vien> Amplement d’énoncer & qui méri- 
tent une attention particulière , parce que 
fur cela je trouve, dans les Ouvrages des 

Ana- 
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Anatomiftes , plufieurs chofes conteftées & MUJ 
peu éclajrcies^ . sone. 

Ça) Malpighi prétend que dans l’homme , 
dans le bœuf & le mouton , les vaifleaux 
fpléniques font revêtus d’une caplule ou 
gaine aflVz forte: ce fait, ainfi expofé & 
adopté par un grand nombre d’Anatomiftes, ' 
ne me paroîc pas conforme aux obfervation* 

•que j’ai faites <5c répétées avec beaucoup 
de loin , & je crois remarquer que l’inexac* 
titude porte fur deux points principaux. 

J'avoue d’abord que dans le bœuf, le 
veau, le mouton, le cerf, on reconnoît 
très difljnélcmcnt une portion de lacapfulc 
que Malpighi décrit, mais je n’en trouve 
qu’uDc portion : je m’explique. Confi.iérant 
le tronc de l’artère & le canal veineux com- 
me deux tuyaux adoflés & contigus paral- 
lè emenc à le ur axe, je disquelafublhnce 
capfuiaire ne forme réellement qu’une elpè- 
ce de gouttière qui embrafle & revêt ' en 
partie le tronc artériel , & donc les deux 
bords ou limbrs viennent fe terminer au 
canal veineux fans s’infinuer entre ce canal 
& l’artère, de maniéré qu’il n'y a propre- 
ment qu’une moitié du tronc artériel qui 
foie revêtue de la caplule; l’auire moitié 
n’eft féparée du canal veineux que par une 
toile membraneufe très fine & tranfparence, 
qui m’a paru être une produéliou ou un 
aiongement de l’épiploon , parce qu’effec- 
fivement l'épiploon paroîc fournir une 
efpèce * de languette cellulaire qui fe pion- 

ge a 4 * 
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ge dans le corps de la rate avec les vaifleaux 
& les y fuit dans leur trajet & dans leurs 
divifions, fans doute pour leur fervir de 
liens. J’ajoûte, pour donner un plus grand 
degré d’exatticude à cette defcription, que 
le canal veineux , le tronc artériel & la 
gouttière capfulaire formant par leur réu- 
nion & leur jonction réciproque uneefpècc 
de cylindre un peu aplati ou de figure 
ovale, fi l’on fuppofe une fettion faite 
tranfverfalemenc à ce tuyau, le plan ovale 
qui en réfulte lèra d abord compofé d’une 

{ >etite portion vraiment circulaire, qui eft 
’aire ou l'ouverture du tronc artériel, en- 
fuite d’une efpèce de lunule qui fera le 
complément du plan ovale, & qui repré- 
fentçra dans la dernière exattitude la figu- 
re ou le contour de l’enibouchûre du canal 
veineux. r 

Voilà de quelle manière «font difpofés & 
conformés les vaifleaux fpléniques qui ne 
pénètrent dans le vilcère que par un feul 
tronc dans plufieurs quadrupèdes; mais il 
n’en eil pas de même dans l’homme & 
dans plufieurs autres fuiets. Les troncs 
artériel & veineux fc divifant ordinairement 
en trois branches avant que de fe plonger 
dans la race, y encrent fans être revêtus 
d’une pareille capfule; ils ne lont accom- 
pagnés que par une languette eu prolonge- 
ment de l’épiploon, qui fert à les unir ou 
à les retenir dans leurs divifions ou ramifi- 
cations , & la veine conferve davantage 
fon carattère & fa figure ordinaires. Je 
trouve donc, i.° que la caplüle des vaif- 

• féaux 
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féaux fpléniques , telle que Maîpighi la 
décrit, n’exifte réellement que dans cer- 
tains fujets ; 2.° que dans les fujets même 
où elle exifte , elle ne forme qu’une efpèce 
de gouttière, & par conféquent qu’elle 
n’encoure qu’à moitié les vaifleaux ar- 
tériels. 

Mais quelle peut être l’origine de cette 
capfule qui fe trouve dans des fujets & 
manque dans d’autres? voici , je penfe, la 
vraie caufe de cette variété. 

Dans les fujets où la veine fplénique 
perd , en entrant dans la rate , fon carac- 
tère de veine & devient un canal veineux 
dont les parois ne font plus formées par 
les tuniques * de la veine, parce que ces 
tuniques femblent fe décompofer & s’obli- 
térer, pour ainfi dire, en entrant dans la 
ratei dans ces fujets, je trouve la gouttière 
capfulaire , les gros filets blan.cs élafliques 
& deux lames bien marquées à la tunique 
de la rate: je vois de plus, le canal vei- 
neux étant ouvert dans fa longueur, des 
fragmens membraneux qui communiquent 
avec la gouttière capfulaire , qui donnent 
naiiTance à quelques-uns des gros filamens* 
& qui étant bien examinés me paroiffent: 
être les débris des tuniques de la veine. 
Le contraire arrive dans les fujets où la 
veine fplénique n’eft pas tout-à-fait confti- 
tuée de même, & la rate de l’homme eflt 
dans ce cas. Il eft donc très-probable que 
Ja formation de la capfule, des gros filets 
& de la multiplicité des feuillets ou lames, 
plus marquée fur la tunique qui revêt la 
II. Centurie , P rate, 
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rate, eft due en partie à la décompofidon 
. de la veine, telle qu’elle arrive dans cer- 
tains iujets: on eft du moins» fondé à le 
penfer, en rapprochant les remarques pré- 
cédentes. 

Boerhaavc foûtenoit en général que le* 
vaififeaux fpléniques, l’artère & la veine, 
font dépourvus dans le vifeère de leurs 
principales tuniques; que la tunique propre 
de la rate n’eft que le produit de la décom- 
poücion & de l’expanfion des fibres charnues 
de ces vaifleaux , & que la capfule fournie 
Amplement par un alongemeot de l’épi- 
ploon , fupplée au défaut de ces enveloppes 
aécompolêes & employées ailleurs: mais 
il eft évident que cette opinion , propofée 
d’une manière aufli générale , eft incompa- 
tible, à bien des égards, avec les obfer- 
vadons précédentes , & de plus je me fuis 
afluré que les enveloppes ou tuniques de 
l’artère fplénique ne louffrent aucune alté- 
ration , aucune décompofidon , même dans 
les fujets où la veine paroît fouffrir un pa- 
reil changement; car j’ai toûjours trouvé 
dans le mouton , dans le bœuf., dans le 
veau, l’artère fplénique qui s’eft plongée 
dans le vifeère, conftamment munie de 
toutes fes tuniques de manière à ne pas 
les méconnoître. 

Ce qui induit peut-être en erreur à cet 
égard, c’eft que dans la rate humainel’ar- 
tère étant réellement dépourvûe de * l’en- 
> veloppe capfulaire , & même en grande 
parue, de ce tiffu celluleux qui enveloppe 

erdi- 
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ordinairement les canaux artériels, fes pa- de la-> 
rois ou fes tuniques font plus minces; & s one. 
l’étroite adhérence quë l’on trouve entre la 
tunique de la rate & la paroi externe de 
l’artère à l’endroit où cette artère entre 
dans le vifeère, peut faire croire que cette 
adhérence dépend de la continuation & de 
l’identité de ces deux tuniques, dont l’une 
fe décompoferoit & le développerait en 
quelque façon pour former l’autre. 

La rate n’eft pas dépourvûe de vaifieaur 
lymphatiques , comme l’avoient écrit quel- 
ques Anatotniftes célèbres ( a ) ; elle n’en a 
pas non plus une aufli grande quantité que 
d’autres l’ont penfé ( b ). On avoit déjà dé- 
couvert ces vaifleaux fur la rate avant Mal- 
pighi, il en confirma l’exiftcnce ;& comme 
il n’admet point d’exception fur cet article 
à l’égard de la rate humaine & de celle des . 
animaux , on ne fauroit douter qu’il n'en- 
tende parler de la première: cependant il 
paroît très-clairemcnt, par le détail defon 
oblèrvation , qu’il ne les avoit vus que fur 
la rate de quelques quadrupèdes. (c)Ruyfch 
fit plus; un article principal du premier 
ouvrage par lequel il commença fa carrière 
anatomique, cft employé à détailler un 
procédé certain pour découvrir ces vai flé- 
aux non feulement fur la tunique, mais 
dans le corps même de la rate de quelques 
animaux, & il avertit fpécialement que la 

rate 
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rate humaine en a aufli ,quoiqu’en moindre 
quantité. Il revint à ce dernier fait dans 
d’autres ouvrages poftérieurs , (a) & il fit 
graver ces vaifleaux, qui dans la rate hu- 
maine, comme dans celle de plufieurs qua- 
drupèdes , le plongent dans le vifcère , (Z>) 
en luivant le tronc des vaifleaux fanguins. - 
( c ) Nuck & d’autres Anatomiftes ont en- 
fuite également démontré fur le fujet hu- 
main ces vaifleaux, & l’on convient géné- 
ralement que cette obfervation , de quel- 
que manière qu’on s’y prenne, eft très- 
difficile à faire ; mais le fait n’en eft pas 
moins certain & regardé comme confiant : 
car il me paroît évident que ces difficultés * 
dépendent de la difpofition peu favorable 
dans laquelle on trouve ordinairement la 
rate humaine employée * à cet examen , 

& du plus petit nombre de ces vaifleaux 
dont ce vifcère fe trouve chargé. 

Les nerfs de la rate , qui font aflez nom- 
breux, qui embraflent en forme de plexus 
ou de réfeau les artères fpléniques , & qui, 
en fe ramifiant avec elles, les fuivent iuf- 
qu’à leurs dernières divifîons , font envifa- 
gés fous ce point de vûe par les Anato- 
miftes, fans qu’il y ait à cet égard ni varié- 
té ni contradiction. 

Les principaux troncs artériels, en com- 
mençant à fe ramifier, ne jettent pas, par 
une progrefiion füivie & régulière , des ra- 
meaux 

fa) Epi fi p'obiemat, IV% 

(b) Et in Tbrfauris, 

{«) sAdcnoÿraph* " V 


Digitized bf 


» 


des Sciences. Mau La Rate. 317 

meaux de plus en plus petits: j’obferve ici DE LA . 
le même phénomène que dans les divifions sone. 

de l’aorte & des autres principales artères, 

c’cft-à-dire que les troncs de l’artère fplé- 
nique donnent indiftin&ement , tantôt des 
branches proportionnées au tronc qui les 
produit, tantôt des tuyaux capillaires. Si 
l’on veut pourfuivre ces divifions artériel- 
les, on fe trouve à tout moment arrêté par 
leurs nouvelles divifions , que l’on voit le 
multiplier d’une manière lurprenante; bien- 
tôt on en perd la trace, elles échappent à 
la vûe & lemblent dégénérer en une autre 
fubftance très-remarquable, ou fe confon- 
dre avec elle : c’eft la partie pulpeufe de la 
rate , partie dont la confiftance eft prefque 
auiïi délicate que celle du cerveau, 
y C’eft elle que les Anciens, d’après Era* 

Æftrate, ont appelée parenchyme, parce 
que ce Philofophe grec , trompé par les 
apparences, croyoit qu’elle n’étoit autre 
chofe qu’un fang extravafé , épaifli & de- 
venu une efpèce de chair fongueufe & 
informe; mais quoique l’ufage ait en partie 
confacré ce terme des Anciens pour défi- 
gner , dans la rate & dans quelques autres 
vifcères, la fubftance pulpeufe, il n’eft 
nullement exafifc, &l’on ne pourroit le con- 
ferver qu’en lui donnant une lignification 
abfolument différente de celle qui lui eft 
propre. 

Cependant auelques Anatomiftes plus 
modernes femblent avoir admis en partie 
dans la rate le vrai parenchyme des An- 
ciens , & à leur tête fe trouve le célèbre 
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1754. Malpighi. Je remonterai dans un moment 
— à la fource de cette erreur, en examinant 
la rate préparée par Peau bouillante ; mais 
•ra» *07. pour la * mieux faire fentir, cette erreur, 
** *• il faut d’abord examiner le caraûère de la 
fubftance parenchymateufe dans la rate qui 
n’a fouffert encore aucune préparation^ 

Je vois conftamment , dans l’homme & 
dans les animaux , les intervalles que laif- 
lent entr’elles les divifions immenfes de 
vaifieaux fanguins, remplis par une fub- 
ftance rougeâtre , diaphane & pulpeufç.. 
En développant la rate par le déchirement, 
je vois cette pulpe foûtenue liée , traver- 
fée par les filets & par les . ramifications- 
val'culaires dans toutes les directions î tan- 
tôt elle nPa paru compofée d’un tiflu de 
fibrilles d’une finette & d’une délicatefle- 
infinies, & qui adhèrent réciproquement 
entr’elles ; tantôt j’ai trouvé ces fibrilles 
combinées avec des globules ou grains 
pulpeux & diaphanes , '& tantôt ces glo- 
bules m’ont paru compofer entièrement 
toute la fubftance pulpeufe. En un mot,, 
à cette première infpeétion , toute fimple 
& toute fuperficielle qu’elle eft, on com- 
mence à rcconnoîcre que cette pnlpe ne 
fàuroit être atturément, ni eh tout, ni en 
partie, le produit d’un fang extravafé, 
éparifli & transformé de cette manière. 

Voyons ce que peut apprendre de plus 
Je développement de la rate préparée par 
l’eau bouillante; car c’eft dans de pareilles 
«irconftances que l’Anatomifte eft obligé 

'• dV^OTT 
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d’âvoir recours à différens procédés , à DE LA „ 
différens artifices , pour rendre plus fenfi- sone. 
blés certains organes que la Nature femble 
nous dérober. 

La rate ayant naturellement peu decon- 
fiftance& de foûtien dans les parties orga- . 
niques , on lui communique plus de fer- 
meté en la plongeant quelque temps dans 
l’eau bouillante. Cette préparation fait des 
effets qu’il efl: eflentiel de remarquer avant 
toutes chofesr la tunique, les filets & les 
vaiffeaux de toute cfpèce fe contractent 
& s’étréciiTent, par conféquent l’étendue 
& le volume de la rate diminuent, parce 
que toutes les parties plus rapprochées, 
plus preifées & moins lâches, donnent au 
vifeère plus de fermeté ; mais cette fermeté 
)lus grande n’exifte réellement que dans 
’enfemble des parties, car lorfqu’on veut 
: es développer & les examiner féparément, 
on trouve que la confiftance & laréfiflance 
élaftique de chacune en particulier * ont*Pag.io$ 
diminué dans la proportion de ce qu’elles ln 
étoient dans l’état naturel ou avant la pré- 
paration. 

En effet, toüt ce qui a dans la rate le 
caractère ligamenteux que j’y ai fait remar- 
quer , conièrve encore a fiez de fermeté 
quand on veut le divifer, le déchirer ouïe 
rompre ;mais les parties pulpeufes perdent 
abfolument le peu qu’elles en avoient, & 
n’offrent pas plus de réfiftance à leur divi- 
ucfn ou à leur développement que les mo- 
lécules - d’un fluide épaifli ou coagulé , tel 
quç pourroit être le fang, - 
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1754. On voit donc évidemment que ceux qui 
— — • fe font eflfentiellement attachés h examiner 
, la rate préparée par l’eau bouillante, & 
qui ont préféré ce procédé dans leurs ob- 
fervations par l’apparence de fermeté qu’il 
. donne aux parties , ont dû être trompés à 
bien des égards; ils n’out pu prendre! 
qu’une notion imparfaite de l’organe pul- 
peux, tel que j’ai commencé à le décrire : 
dars la rate non préparée, ou tel qu’il 
exifte dans la Nature. En quelque endroit 
que l’on fafle des coupes ou un déchire- 
ment du vifcère préparé, par-tout on trou- < 
ve les mêmes apparences d’une matière; 3 
fans confiftance, à peu près femblable au* 
fang coagulé, laquelle eft traverfée dansf 
toutes les dire&ions par les ramifications 
vafculaires. (| & 

Malpighi ne fachant ce que c’étoit que 
cette matière qu’il obfervoit dans la rate, 
préparée par l’eau bouillante , fe trouva 
(«) enfin convaincu en examinant au mi- ; 
crofcope le fang coagulé par la co&ion; 
il crut y apercevoir la même matière rou- > 
geâcre, compofée des mêmes globules: en 
un mot, cette infpeftion lui offrit les mê- 
mes apparences que celles qu’il trou voit 
dans la rate, & il fe détermina à penfer 
ue cette fubftance femblable qu’il voyoit 
ans le vifcère n’étoit en plus grande par- 
tie qu’un fang extravafé & épaifii. 

Mais plufieurs motifs auroient pû l’arrê- 
ter, ce me femble. i,° Si j’injeéte à di-,' 
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verfes rcprifes de Peau tiède dans la rate 
pour la décharner , comme difoienc les 
Anciens, j’entraîne peu à peu touc le fang ; 
cependant fi la race ainfi dfipolée eft pré- 
parée par l’eau bouillante , j’y trouve par- 
tout encore * la même fubltance que Mal- 
pighi croit êcre en grande parcie un làng 
épailïi, & cette remarque pourrait feule 
détruire l’opinion de Malpighi, à moins 
<ru*on ne fuppofât que le iang extravafé 
dans la rate & déjà coagulé n’a pû. êcre 
diffous ni emporté par l’inje&ion de l’eau 
chaude* mais il faut oblerver que le làng 
fplénique refte parfaitement fluide après la 
more, candis que celui qui fe diftri bue dans 
les autres organes fe coagule promptement; 
propriété crès-fligulière, doue je ferai uià- 
ge dans la fuite. 2. 0 Si l’on compare la cou- 
ültance, la couleur & l’efpèce d’organiia- 
tion qu’offre le fang préparé par la coétion, 
à celles du prétendu parenchyme de la rate 
plongée daus l’eau bouillante, on y voit 
une différence trop marquée pour qu’on 

§ uilfe les confidérer comme les produits 
'une même fubftance. J’ai obfervé cette 
partie parenchymateufe dans ptufieurs de 
ces rates développées par le déchirement , 
comme une efpèce de duvet ou de coton 
pulpeux très-fin ; dans d’aucres , comme un 
amas de globules rougeâtres fort petits, & 
que l’on dittingue parfaicemcut avec une 
umple loupe. Sa couleur varie également 
dans les divers fujets, de par l’effet des 
maladies. 

Uelt donc évident que le fendaient de 
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17-4. Malpighi , qui femble admettre en partie 
*■■■■ -• le parenchyme des Anciens , eft inlbûte--. 
nable* puifque les phénomènes que nous 
offre le lang épaiflî, coagulé , de quelque 
manière qu’il le foie y ne fauroient fe rap- 
^ porter à ceux dont je viens de parler ce 

prétendu parenchyme n’eft donc qu’une par- 
tie vraiment organique de la fubftance pul- 
*peufe, ou plutôt ce n’eft qu’une' feule & 

*■ même fubftance. 

Mais cet organe eft-il glanduleux? Mal- 
pighi déclare que parmi ce qu’il regarde 
avec Erafîftrate & les Anciens comme le 
produit d’un fang ext.ravafé, épaiffi & qui 
en impofe fous l’apparence d’une chair fon- 
gueufe, il a découvert encore des grains : 
pulpeux , dss globules ou follicules qu’il 
appelle glandes j Impies . 

Eft-il vafculeux 1 Ruyfch foûtient que ce 
n’eft ici qu’un amas immenfe des dernières 
* rsjaio. divifions artérielles qui ont * dégénéré & 
j* pris un caractère pulpeux fans cener d’être 
des vaifTeaux. 

Voilà deux opinions diamétralement ôp- - 
pofées , toutes deux -fondées fur desobfer- 
vations , & qui partagent encore aujour- 
d’hui les Anatomiftes , & voilà fans contre- 
dit un des points les plus critiques & les 
plus épineux de l’anatomie de la rate. 

Ce que je viens de dire précédemment 
fur le caractère de cette fubftance pulpeu»- 
fe, n’apprend rien fans doute de confiant 
ni de pofitif fur Pëxiftence de ces fameux 
follicules pulpeux ou glandes fimples en 
forme de véficulcs , que Malpighi a décou- 
verts 
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vefts & décrits ; mais ce n’eft pas un mo- de la» 
tif ' iuffifant pour les nier ou pour en dou- sone. 
ter. Ce célèbre Anatomille en a parlé ~ r " 
comme d’un fait confiant , non feulement 5 ’* 
dans la première Differtation qu’il publia 
fur la rate & dans plufieurs Lettres parti- 
culières à différais Savans, mais encore 
dans fon (Euvre poflhume adreffée à la 
Société royale de Londres, où il fait une 
rétfifion & un fécond examen authentique 
de tous fes travaux anatomiques. Il n’y a 
donc pas de moyen plus fûr ni plus équi- 
table dans ces circonflancês, que de con-; 
fulter Malpighi lui-même fur cet article 
que je vais examiner le premier. 

Il pous dit dans fa Differtation fur la 
flrutture de la rate , qu’aux extrémités des 
ramifications artérielles il trouve de petits 
corps de figure à peu près ovale, qui y ad- 
hèrent plulieurs enfemble, comme chaque 
grain de raifin tient à fon pédicule ; que 
ces grains font pulpeux, blancs & diapha- 
nes ; que ce font de vrais follicules fur lcf- 
quels les dernières divifion s artérielles ram- 
pent & fe ramifient; que dans ces follicules 
eft dépofée une liqueur particulière , limpi- 
de, qui y fuinte par les artères ; qu’en piw 
quant ces follicules avec la pointe d’une 
lancette, ils s’affailîënt d’abord & taillent 
échapper la petite quantité de liqueur qui y 
étoit renfermée, & par-là démontrent fen- 
fiLyement leur cavité; en un mot, que ces 
grains pulpeux font des vêficules ou des 
glandes fimples, telles qu’il les établit & 
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. '' ' ^ 

1754. les d écric dans un gr aïld nombre d’autres- 

— parties du corps humain. 

* pag.ju. ♦ Cette oblervadon de Malpighi.regarde,. 

,n 4- fan« diftinttion , la race humaine & celle de 
la plul'part des quadrupèdes 1 il avoue pour- 
tant qu’on ne découvre pas toûjours fi fa- 
cilement ces follicules glanduleux, mais 
que les efpèces de maladies capables d’en» 
gorger en général & de faire goafler le fy- 
Üàme glanduleux dans les. différentes parties 
du corps, les rendent très-apparens ; & que 
quand on ne les découvre pas au premier 
alpcét, cet état de maladie n’ayant pas 
précédé, on en vient à bout en raclant lé- 
gèrement avec un fcalpel & en lavant long- 
temps & à différentes reprifes lesfragmens 
de la race développée par le déchirement:. 
Solâ , dit il, lient $ lacer alloue innotefeunt.' 
Çglandula) in bove , ove, caprd , &c. levi 
faââ cultro abraftone ; vel longd commuais 
J a ou et ablutione patent. ( a ) Il ajoûte qu’il eft 
plus difficile en général de les découvrir 
dans la rate humaine j cependant, dansfon 
<Euvre pofthume (£), il affure qu’on les y 
découvre également bien , pourvû que les 
fragmens de la rate lacérée foient expofés 
à une longue macération dans l’eau com- 
mune : c’cft ce dernier moyen , comme le 
plus fûr, qu’il indiqua à Gafpard Bartholin, 
dans une lettre qu’il lui écrivit à ce fujet, 
& fur le fuccès duquel Bartholin s’applau- - 
dit dans fa réponfe , en ces termes : (c) Ma . 

» ximè 

( 4 ) Malpighii , txer citât. de lient. 

* (k) Mdtpighii , etJUi peflhum. adreg. feciat, Lendinenu 

(c) Vide ejifdtm fiéUpighii opiu pejlhum. 
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X imè mihi fatisfeci , cum non ita pridern in 
liene glandula* manifejlifjjmai dcprehenderbn 
metbodo à te mihi traaitd . 

(«) Or, en développant la rate humaine,, 
ou celle du bœuf, du mouton , ou du veau* 
fans préparation antérieure , ou telle qu’on, 
la trouve après la mort, il rn’eft arrivé 
quelquefois de trouver lix , huit, dix rates 
de iuite < ii je n’ai point découvert de grains 
ou follicu es glanduleux, ioit à la vûe (im- 
pie, ioit avec une loupe; je n’y voyois 
qu’une iubftance pulpeufe , diaphane & pres- 
que uniforme : quelquefois j’ai eu des rates où 
je décou vrois quelque s follicules pulpeux, di- 
fperfés en différées endroits : quelquefois 
j’en ai développé deux & trois de fuite dont 
toute la fubftancc pulpeufe ne parofloit 
compofée, même à la vûe (impie, que de 
ces grains ou follicules de différente groC- 
feur. 

Il ne m’a point paru que ces variétés dé» 
pendillent toujours de lctat de maladie: 
j’ai oblervé les follicules dans certaines * 
rates qui ne paroiffoient nullement affec- 
tées; d’autres, où je ne pouvois les aper- 
cevoir , avoient des caractères de maladie, 
car leur enveloppe ou tunique étoit ou plus 
êpaifle , ou fe déchiroit & fe détachoit très- 
aifément du corps de la rate, ou bien la 
fubftance du vilcère en général étoit (ans 
confiftance & comme flétrie. 

Les recherches des follicules glanduleux 
dans la rate humaine & dans celle des ani- 
maux., 

(«) VideMorgigni, tpiJIoU Il J. p*g. 
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j 754. maux , préparées par l’eau bouillante, m’ont -" 

1 " “ " offert les mômes variétés : taütôt en cou- • 
pant & en lacérant de différente manière 
pour faire le développement , je n’ai trou- - 
vé la fubftance pulpeufe que comme one 
efpèce de velouté ou de duvet très -fin, r 
formant un tiffu ou un entrelacement très- - 
ferré, fans apparence du moindre globule, ; 
ni à la vûe fimple, ni avec la loupe : tan- * 
tôt elle ne m’a paru compofée que de ces 
grains ou follicules plus ou moins fenfi- 
bles, répandus par toute la rate dans les ^ 
mailles du réfeau vafculeux & filamenteux, ? ]l 
Enfin , le réfultat de mes obfervations affez : 
multipliées me fait penfer que d’une quan- 
tité donnée de rates, la plus grande par- : ' 
tie fera celle oü l’on ne découvre point 
de ces globules ou grains folliculeux, que 
Malpighi appelle glandes. 

Si je me bornois donc à ces feules obfcr- : 
vations, qui établiffent une variété bien 
réelle dans ce fait, j’y trouverois au moins " 
autant de raifon pour exclurre que pour ad- 1 
mettre les follicules glanduleux , & je crois 
apercevoir ici l’origine du doute & de l’in- ; 
décifion de plufieurs Anatomiftes : ceux 
qui n’ayant employé qu’un petit nom- 
bre de rates, n’en ont point rencontré oii 
les follicules fuffent apparens, ou même 
ceux qui ayant quelquefois aperçu ces 
globules pulpeux, ne les ont regardés, 57 
avec les advcriaires de Malpighi , que 
comme un produit de quelque maladie, 
icomme des altérations &-des efpèees d’ac- 
<cidens qui ne dévoient ni ne pouvoient fai- 
. < - re 
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re tirer aucune conféquence fur une fem. 
blable organifation dans l’état naturel du SOKE ^, 
vifeère ; ceux enfin qui ont préféré la mé- 
thode de l’injeétion, fans tenir compte des 
autres procédés anatomiques, fe cr-oient 
tous autorifés à nier pofitivement l’exi- 
. Itence des follicules glanduleux de Mal- 
pighi. 

♦Mais ni ceux qui en doutent, ni ceux *p ag . t T 5 , 
qui les nient, ne me paroiffent point affez in 
fondés; quelques railons qu’ils donnent, 
ils ne vont point au fait contre Malpighi , 
car ils ne fe conforment point à fa doc- 
trine dans leurs recherches, & ils perdent 
de vue le point effentiel d’où dépend i’é- 

* clairciflement du fait; c’eft.à dire que Mal- 
pighi avouant que fouvent les follicules 
pulpeux ne peuvent être obfervés à la pre- 
mière infpeaion dans la rate non prépa- 

; réc, on n’en fauroit tirer aucune indu&ion 
contre lui , puifqu’il allure en même temps , 
qu’on les y découvrira le plus fouvent in- 
dépendamment de l’état de maladie , pour- 
vû qu’on laide macérer long-temps la rate. 

Or, s’il elt vrai que la macération opère 
conftamment cet effet, il me femble que 
les follicules pulpeux doivent être admis 
comme appartenans inconteftablement à 

* l’organifation naturelle , puifque l’on ne fait • 
ici que rendre fenfible un organe qui ne 
laifioit pas d’exiltcr, quoique par fa peti- 
tefle ou par fon afiailTement il échappât à 
la vûe. Examinons donc avanc toutes cho- 
ies fi la macération , fans altérer l’état na- 
turel ~ 
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1754. turel de certains organes , peut fimplement 
— ; — les rendre plus apparens. 

Nous favons que de tous les fluides 1 ’eau 
eft la plus capable de s’infînuer & de péné- 
trer dans le tiflu & dans la poroficé des par- 
ties molles du corps des animaux: d’un 
autre côté, fi nous confidérons la partie 
puîpeufe de la rate , nous trouvons une 
l'ubftance homogène , lâche , flafcjue , & 
par conléquent très • dilpofée à s’imbiber 
d’eau uniformément & à fe gonfler dans 
toutes fes parties, de manière à rendre fon 
organifation fenfible aux yeux de rObfer. 
vateur ions une forme tout-à fait femblable 
à celle qu’elle a reçùe de la Nature, & 
qui, avant la macération-, n’échappoit le 
plus fouvem à la vûe qu’à caufe de fon 
degré de petitefle ou du plus grand affaif- 
fement oh elle étoic. 

Il faut donc regarder l’effet de la macé- 
ration comme une forte d injeétion lente, 
beaucoup plus pénétrante que les autres in- 
jettions les plus fubtiles & les plus re- 
cherchées, & qui feule, du moins jufqu’à 
prêfent, eft capable de rendre vifibles un 
grand nombre de petits organes très-eiïen<- 
^r« g .u 4 . tie is dans l’économie * du corps des ani- 
* maux. Ce moyen anatomique, dont nous 
devons l’emploi bien entendu à lafagacité 
de Malpighi, eft d’autant plus commode 
qu’il eft très-fimple & qu’il n’eft guère 
ç poflible de le regarder comme fufpeél dans 
les réfultats qu’il donne: en voici les dé- 
tails. 

Quand j’ai laifle macérer affez long- temps 

1 dif*- 
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différens fragmens lacérés de ces rates , où DE LAk . 
la vûe fîmple ni la vue armée ne décou- son e. . 
yroient point de follicules pulpeux, &que 
je les ai fournis enfuite à un nouvel exa- 
men , j’y ai découvert conftamment ces 
follicules de Malpighi ; & s’il arrivoit 
quelquefois qu’ils ne fufient pas appa- 
rens, ils le devenoient par une plus Ion* 

S ue macération; ou même fi malgré ce 
ernier moyen je ne décou vrois pas ces 
globules , ce qui arrive très - rarement & 
ne doit par conféquent faire aucune ex- 
ception effencielle, ils devenoient enfin 
viables, moins diftinûement à la vérité, 
lorfque la rate ayant été tirée de l’eau, 
commençoit à paroître moins humeûée ou 
pénétrée du fluide, à caufe de l’évapora- 
..tion infenfibîe qui s’en faifoit. Apparem- 
ment dans ces circonftances les globule» 
pulpeux fe trouvant plus rapprochés dans 
la rate d’un tiflu plus ferré ou plus denfe , 

Car il y en a de cette efpèce, perdent ab- 
lblument leur forme arrondie en fe compri- 
mant réciproquement de tous côtés par l’ef- 
fet de leur gonflement , & ils ne devien- 
nent apparens fous leur forme naturellement 
arrondie, que lorfque leur gonflement di- 
minue un peu après Pextenfion de la rate. 
Cependant j’avoue que je n’ai pas trouvé ce 
moyen abfolument infaillible; maiscomme 
cette obfervation peut manquer dans quel- 
ques cas particuliers par des acctdens qu’il 
n*eft pas poflible , je crois , de déterminer* 

& qu’en matière de Phyfique on doit juger ‘ 
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1754t. d’un fait par le plus grand nombre de ré-*. 

~~ fultats femblables dans les mêmes obferva- 
tions répétées & comparées, on nefauroit, . 
je le dis encore, en rien conclurre contre 
l’exiflence réelle; des follicules pulpeux de : 
Malpighi. 

Malgré tout cela , on pourra toûjoursop- 
pofer le fentiment contraire de Ruyfcn, , 
qui nie abfolument ces follicules en pro» 
duifant les réfuîtats de fes injections. Il Faut t 
• Pag.n5.d0nc examiner * pré fentement fi l’injeCtion, ^ ’ 

parla méthode de.Kuyfch, efl une voie 
plus ou moins füre pour développer & pour 
faire coimoître la fubftance pulpeufe de la 
rate. * 

Mais , pour aller par degrés dans eette ’ 
recherche , ou plutôt pour aller directement -i 
au fait & prendre la difficulté à fon principe, ; j 
je crois qu’il efl eflentiel d’examiner d’a*v 
bord fi la matière de l’injeClion peut êcre • 
portée jufque dans cette fubftance pulpeufe 
à la- remplir comme le ^peuvent être les-' 
productions ou ramifications vafculaires, , 
qui j- dans le fentiment de Ruyfcb, font v 1 
moins fubtiles & plus perméables. Pour ' 
obtenir quelque édairciflement fur cela, -, 
rien ne m’a paru d’abord plus favorable 
que l’injeCtion même employée par Mal- 
pighi.^ 

► Ayant taillé tremper quelques heures de •' 
fuite la rate dansl^eau chaude, pour rendre^ 
plus fluides les liqueurs qui s’y arrêtent 
après la mort & pour donner plus de fou* - 

f >Iefle aux parties folides, j’ai injeCtér: de. 

’êau tièdepar les vaifTeaux fpléniques, & j’ai x 

- re+- - 
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retiré cette injeftion jufqu’à ce que l’eau de l/l- 
foit l'ortie fans être teinte: cela fait, je — —~.. 
laifle égoutter l’eau , & j’en facilite la for— 
tie par de très - légères comprenions. Le 
vifcère étant préparé par cette efpèce de 
lotion, les ramifications vafculaires & la 
fubltance pulpeufe paroiflent d’un blanc 
fale ou jaunâtre. Il eft poffible de mettre 
la rate à peu près dans le même état, par 
un moyen encore plus (impie ; il ne s’agita v . 
que de la laifler tremper dans l’eau pen- 
dant plus long temps , en obfervant de re- 
nouveler l’eau très-fouvent jufqu’à qu’on 
s’aperçoive qu’elle ne prend prefque plus* 
de teinture. La rate étant ainfi difpofée, * 

ÿinje&e de l’encre dans l’artère fplénique*. 
fans forcer l’injeftion; je fais une ligature 
aux: vaifleaux pour empêcher ce fluide de 
s’échapper, & pour lui laifler le temps de 
colorer les parties où il s’eft infinué ; je dé- 
truis la ligature & je laifle échapper l’encre 
inieûée, en employant même une légère 
compreflion ; je fais enfuite différentes fer- 
rions dans le corps de la rate,.& je ^re- 
marque pas que la fubftance pulpeufe ait été 
pénétrée par l’injè&ion noire. 

Cependant elle auroit dû l’être, fi,con- 
fidérée dans le lèntirtient de Ruyfch com- 
me. compofée de vaifleaux pulpeux. * ou^p 1 ^ 
des dernières ramifications vafculaires , elle 
eût été également injectée; car dans ce cas- 
elle auroit paru intimement colorée en noir, 
parce que la trame en eft très-déliée , très- 
fine & tranfparente.'. , 

Je lais- d’ailleurs, par: un grand nombre 
; f dob-- 
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1754* d’obfervations dont je ferai ufage ailleurs*- 
■ que cet organe pulpeux fe colore dediffé* 
rentes manières, félon que la liqueur qui ' 
pénètre ou qui la mouille pendant la vie ei 
plus ou moins colorée. 

Je ne reconnols donc FimprefFion & 
trace noire de l’injeüion de Malpighi que 
fur des vaiflcaux capillaires très-fins , qui 
fe ramifient en grand nombre fur la fubi 
fiance pulpeufe , mais qui n’y tranfmettent 
pas le fluide noir dont ils portent l'em* 
preinte. * Mv. 

Malpighi avoit déjà vû les mêmes vaiSê- 
aux par le moyen de fon injedioo , qui me k 
paroîc préférable en bien des circonuances 
aux injedlions folides » & il avoit jugé que 
la matière colorante dont ils font noircis ne 
s’infinuoit pas dans les parties fur lefquel- 
les ils paroiflent fe ramifier. 

Ce fait autorife d’abord à penfêr que la 
matière de l’injeélion de Ruyfch n’eft pas 
capable non plus de s’infinuer dans la fub- 
flance vraiment pulpeufe de la rate , & qu’el- 
le n’efl portée que dans les dernières rami- 
fications artérielles» qui, quoique très -fin es 
& devenues comme pulpeufes , ne confti- 
tuent pourtant pas elles - mêmes l’organe 
vraiment pulpeux, comme lepenfoit Ruyfch, 

& ne paroiflent pas même en être l’origi* 
ne ou le principe. 

En effet, fi j’injeéte la rate par la mé- 
thode de Ruyfch , & fi j’en fépare tout de 
fuite une partie pour la faire macérer dans 
; l’eau pendant plufieurs jours de fuite, je 
vois qu’en la faifànt flotter dans la liqueur 
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è differentes reprifes, il s’en fépare toû- s Sn^ A ' 

jours ure allez grande quantité de flocons ^ 

qui rendent l’eau louche & d’un blanc fale : 
la même choie arrive à la partie corticale 
d’un cerveau injeété, laquelle reffembie 
beaucoup, par la conlïftance, à l’organe 
pulpeux de la rate, de qui lui elt allez fou- 
vent comparée. 

(a) Ruyfch fc fervoit de ce moyen pour 
développer, difoit-il, la coagulation des 
vailïeaux pulpeux iuje&és; il prétendoit 
* détruire ainfi la conglutination, les peti- *pag. ir 7 , 
tes adhérences ou connexions qui unilïoient in 4. 

& retenoient ces vaifîeaux réciproquement 
entr’eux: il appliquoit fur- tout cette mé- 
thode à la préparation de la fubflance cor- 
ticale du cerveau la plus fuperficielle, qu’il 
regardoit comme entièrement injeûée j 
mais il elt comme évident que rinjeétion 
n’avoic pas pénétré la fubftance vraiment 
pulpeufe, puifqu’elle fe diffolvoit , pour 
ainfî dire , dans l’eau fous la forme de flo- 
cons blancheâtres. Or , puifque j’obferve 
que ces flocons fournis en grande quantité 
par la fubltance corticale d’un cerveau in- 
jeûé, & par la rate également injeétée, 
ne font pas différens • de ceux que four- 
nirent ces mêmes organes non injeétés & 
développés dans l’eau de la même ma- 
nière , on en peut conduite , ce me fem- 
ble, qu’au lieu de les regarder Amplement 
comme des liens ou membranes très-fÏDes 

qui 

(*) F. Ruyfch. thef.andl, /./><*£. JO. Fdjpm ih alih thtf in _ 
tpcftti. prçblcm* ÏV\ 
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qui foûtiennent & unifient tous ces vaif. 
féaux pulpeux, il faut plutôt les regarder 
comme l’organe vraiment pulpeux non 
inieàé, qui par fon caractère de pulpe eft 
feul difpolè à fe décompofer & à fc dif- 
foudre, pour ainfi dire , de la manière 
dont je viens de le détailler, & qui étant 
comme une appendice particulière de ces 
mômes divifions artérielles injectées , qui 
commencent feulement à paroi tre comme 
pulpe ufcs à leurs extrémités où fe borne 
rinje&ion, eft renfermé & retenu dans les 
mailles de ce réfeau artériel , comme ce ré- 
feau artériel lui-même eft foûtenu par l’or- 
gane pulpeux. , , , „ . 

Voilà ce que les faits précédens oc les 
obfervations antérieures nous apprennent 
fur cet article , & c’en eft allez , ce me 
fcmble, pour montrer que l’injeftion de 
Ruyfch n’eft pas un moyen plus convena- 
ble pour éclairer fur les différentes parties 
organiques de la rate : les réfultats plus 
détaillés d’une pareille injeftion confir- 
ment au contraire qu’elle eft plutôt un ob- 
ftacle. 

En effet , fi je compare la rate humaine 
ou celle d’un quadrupède , inje&ée , avec 
une autre qui ne l’eft pas, je ne vois rien 
de femblablc dans l’une <3c dans 1 autre : 
je ne crois plus voir le même vilcère. 
C’eft ce que l’illuftre boerhaave , dans fon 
épître fur les glandes , -diioit à Ruyfch en 
eq çes termes: * Partcm ( corporis ) prœpa- 
4 ‘ paratam ope injeftœ cer<t compara C H5* 
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i il/d prioro {non pueparata) proficlo ne pmi- 
. Utudinetn quidem ai km invenies , ftd judica- 
. . bis alla omnino effe. corpora{a). La preuve la 
plus frappante de ceci eft la defeription 
v que Ruyfch nous donne lui-même de plu- 
fleurs mufcles où l’injeftion avoir parfaite- 
meut bien donné: il nous les repréfentc 
comme ne paroifiànt plus formés & tifliis 
. que par .une infinité de vaifleaux impliqués 
{les uns avec les autres. Or li les trouf- 
feaux des fibres charnues fi nombreufes, 
tfi fenflbles, difparoifient fous la multitude 
. innombrable de ces ramifications vafculaires 
linjeûées qui les couvrent & les mafquent, 
:faut-il ne pas regarder comme fufpeétsles 
réfultats de ces injeélions, fur -tout dans 
les vilcères tels que la rate, qui font en 
grande partie formés par une fubftanceex- 
trêmement pulpeufe, facile à s’affaifler , à 
céder à l’expanfion ou gonflement des vaif. 
féaux injeétés, & par conléquenc à difpa- 
roître ? 

Il me paroît donc évident que ce feroit 
fe tromper que de confidérer avec Ruyfch 
la rate injeétée comme représentant fidèle- 
ment ce qu’elle étoit pendant la vie, de 
borner l’organifation de ce vi fcère à la mul- 
titude infinie de vaifieaux injeélés qui pa- 
roifient en compofer tout le volume, parce 
que ce font ici les feules parties vifibles, 
& d’exelurre entièrement l’cxpanfion fila- 
inenteufe , les grains ou follicules de Mal- 

pighi p 

(«•) H. Bnrbaav' *fi'/l,ânat.*dF.Ruyfih‘P*£'l1'i 
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17 ca. pighi , &tout ce qui paroît dans une rate 
■ J ~ qui n’eft pas encore injeélée: car il eft con- 
fiant, par les remarques précédentes, que 
les parties qui font , pour ainfi dire , hors 
de la portée du fyftème vafculaire où l’in- 
je&ion peut s’infinuer , doivent difparoître 
& comme s’oblitérer. 

Quoique Ruyfch eût de fa méthode & 
de fes réfultats une idée bien différente, il 
étoit trop exaéï & trop fidèle dans fes de- 
fcriptions , pour diffimuler dans ce qu’il 
obfervoit rien de ce qui pouvoir même pa- 
raître contraire à fon opinion : il nous four- 
nit donc dans plufieurs endroits de fes Ou- 
vrages des motifs de foupçon contre fa mé- 
thode employée pour l’anatomie exa&e & 
entière d’un vifcère, en déclarant à l’égard 
^e la rate & de quelques autres parties , 

? rag.nÿ que parmi * les dernières ramifications vî 
in * fculaigfMfikj&ées & comme à leursextrf 
mités, il découvrait encore certains orga- 
nes d’ane ftrufture , dit-il , inconnue , & 
qui demandoient de nouvelles recherchés. ' 
Or fi nous confultons là- defius l’iiluftre 
Boerhaave qui connoifloit beaucoup la plu- 
fpart de ces pièces injectées, & qui, félon 
l’aveu thème de Ruylch, avoit une vûe ex- 
cellente & comme privilégiée pour bien 
difeerner les plus petits objets, (a ) il nous 
fait entendre que ce phénomène n’etoit ap- 
parent que lorfque l’injeétion avoit moins 
bien donné qu’à l’ordinaire, & qu’elle ne 

aal- 




mal 
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mafquoit pas fi complètement les parties oîi la- 
elle n'avoit point été portée. s one. 

Mais l’obfervation fuivante achève de me ' 
prévenir contre la méthode de l’injeétion 

{ »our les recherches dont il s’agit. J’ai vôu- 
u avoir une rate de mouton, gorgée de lang 
autant qu’elle l’eft pendant la vie de l’ani- 
mal: c’eft précifément l’état dans lequel 
Ruyfch foûtenoit qu’il remettoit les parties 
pâr le moyen de riiijqétion , en y introdui- 
sant une liqueur à la vérité différente du 
fang, mais qui y luppléoit & n’en occupoic 
que la place. J’ai donc fait faire à un mou- 
ton vivant l’extraélion de la rate, après 
avoir lié les vaifleaux pour qu’il n’en for- 
tît point de lang ; j’ai loûmis cette rate à 
l’impreffion de l’eau bouillante pour coagu- 
ler les liqueurs arrêtées , .& j’ai eu ce vilcè- 
re inje&é naturellement, pour ainfidire,& 

} >réci ément dans l’état où Ruyfch prétend 
e remettre par foninjeétion artificielle: car, 
félon lui , après la mort les parues organi- 
ques s’affàiffent, les artères fe contractent 
& chalîent une bonne quantité des liqueur s 
qui y circuloient pendant la vie; par con- 
féquent le fyfième vafculeux difparoît en 
grande partie , & nous ne pouvons juger 
qu’imparfaitement de l’organifation. 

J’ai procédé à l’anatomie de cette rate 
injeétée de lang dans l’opinion de Ruyfch, 
mais il s’en faut bien que cette injtétion ait 
produit les mêmes phénomènes que la pré- 
cédente. L’effet de celle de Ruyfch eft de 
ne repréfenter la rate que comme un tiflu 
immenle de vaiffeaux ; par l’effet de l’autre, 

//. Centurie , O i* 
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je vois en général toute la fubftance de li 
‘ rate * d’une couleur un peu plus foncée, 
les vaiffeaux y font un peu plus apparens, 
mais je n’en trouve à peu près que la mê- 
me quantité que l’on remarque dans une rate 
ordinaire, 6c j’obfcrve d’ailleurs les mêmes 
parties organiques dont j’ai déjà donné la 
defeription. 

De ces diverfes obfervations il paroi: ré- 
fulcer, i.° que l’injeûion de Ruylch maf- 
que la vraie organilàtion de la race , ou la. 
fait paroîcre différente de ce qu’elle eft ré- 
ellement; 2.® que pendant la vie le fang 
ne remplit pas auflî complètement les vaif- 
feaux que les remplit la matière de t l’injec- 
tion artificielle, qui par conféquerit force 
le diamètre des vaiffeaux ; 3.0 que fi i’in- 
jcétion n’eft pas le meilleur moyen pour é- 
clairer fur l’organifation de la rate , il faut 
au moins avouer que c’eft le feul capable 
de bien faire connoîcre le fyftème vafculcux 
de ce vifeère, 6c de rendre fenfibles les 
divifions prodigieufes qu’y louffrent les ra- 
mifications artérielles, 6c dont il eft imnof- 
fible de prendre une jufte idée en travail- 
lant fur la rate qui n’eft pas injeétée. 

Je reviens donc aux follicules pulpeux de 
Malpighi, 6c je foûtiens qu’indépendam- 
ment de l’autorité de ce célèbre Anatomifte 
& de plufieurs autres qui l’ont fuivi ; que 
malgré les preuves très-fortes alléguées en 
différens temps en fa faveur, 6c tirées de 
l’état de maladie ou de la difpofition con- 
tre nature des organes; que d’un autre côté 
négligeant abfolument les preuves contrai- 
res 
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ïes que Ruyfch & fes partifans tirent du ré- 
fulcat des injections, preuves dont on vient 
de voir le défaut par l’analyfe exaCte qui en 
a été faite; je foûtiens, dis-je, fondé Am» 
plement fur mes propres obfer varions plus 
directes , moins détournées , ce me femble, 
de l’état effentiel de la queftion , qu’il cxifte 
des follicules pulpeux dans la rate humai- 
ne & dans celle des animaux , de ceux du 
moins que j’ai examinés; qu’ils y exiftent 
d’une manière aflez uniforme, c’eft-à-dire, 
qu’on ne doit pas fe flatter de les mieux 
obferver dans la rate d’un adulte que dans 
celle d’un enfant, mieux dans le bœuf ou 
dans le veau que daus le mouton , quoique 
la différence du volume refpeCtif de ces 
vifcères foit * très-confidérable ( a ) ; que 
la fubftance pulpeufe de la rate ne paroît 
prefque compofée que de ces globules pul- 
peux ; que parmi leur plus grand nombre il 
y en a ordinairement quelques-uns un peu 
plus gros & plus apparens, femês &difper- 
lés parmi les autres ,• que c’eft ici un organe 
très-étendu & confiant dans la rate , quoi- 
que l’injeCtion le faffe prefqu'entièrement 

difpa- 
'■ r: 

(<*) Ruyfch ayant inje&é la tatefort grande d'une fille 
«!e taille gigantelque , Sc n’y avant pas mieux découvert 
les follicules glanduleux , produit ce fait contre Mal- 
pighi ; mais cette preuve pèche par deux endroits effen- 
tiels j 1.0 par la méthode de l’inje&ion employée lut 
cette rare; a.» parla fuppofirion tout-à tait gratuite que 
l’organilatiort doit être plus volun ineufe d’un grand fujet, 
fùppofition détruite déjà de fon temps pat un grand nom- 
bre d’obfcrvations très analogues publiées par Lecuwen- 
boek & par pluütuis faits que fournit l’Anatomie coui- 
pâtée, ^ 
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dirparoître & l’oblitère, pour ainfi dire? 
I7)4^_ q U »ji e ft f ans douce le plus eifentiel., & que 
là fonélion principale de ce vifeère parole 
plus particulièrement' en dépendre. 
î Au refie , ces .follicules ne font peut-être 
pas des glandes Amples, ifolées ou folitai- 
res, comme Malpighi le prétend, mais plu- 
» tôt un organe fingulier d’une efpèce diffé- 
lente: c’efl fur quoi je tâcherai de donner 
plus d’éclaircilTemecs , en comparant avec 
ce que je viens de dire précédemment , les 
détails que je fuis obligé de fupprimer au- 
jourd’hui , & les obfèrvations que je rap- 
porterai dans la fuite. Je ne confidère ici 
que d’une manière générale les follicules 
pulpeux & leur exiftence , fans chercher à 
déterminer actuellement l’efpèce d’organe 
. qu’ils conftituent. 

Un autre article dont il me refie à par-; 
1 er, & fur lequel il n’y a pas moins de va- 
riation , moins de conteflation parmi les 
Anatomiftes que fur le précédent, efl celui 
qui regarde les cellules de la rate , admifes 
par les uns , niées par les autres. C’efl 
encore une fameufe queftion qui a été pla- 
ceurs fois traitée fans être toujours bien 
entendue: il efl donc important de con- 
flater d’abord ce que l’on entend, ou plu- 
tôt ce que l’on doit entendre par cellules 
de la rate, d’après ce qu’en difent quel- 
ques Auteurs célèbres qui font chefs d’opi- 
nion, qui font capables de faire loi dans t 
ce genre & de partager les ientimens des 
Anaiomiltes. , * ' 

•ra 3 .n 1 . * ^ cs Anciens jufqu’à Malpighi s’accor- 

n1 ’ * r V- , dent 
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dent à dous repréfenter la rate comme un deeà- 
compofé de ramifications vafculaires entre sone. 
lefquelles le fang s’épanche , s’épaiiïlc & ' 
prend une confiftance femblable à celle d’u- 
ne efpèce de chair fongueufe & informe: 
ils confidèrent donc ce vifcère comme une 
véritable éponge dont le cifiu n’eft dû qu’à , 
l’entrelacement des vaifTeaux , & tout le 
rcfte , c’eft-à-dire , les intervalles celluleux 
ou les mailles que lailfent entr’ellcs les 
ramifications , eft occupé ou rempli par le 
fang épanché* Voilà précifément les cel- 
lules que les Anciens admettaient dans la 
rate, en la regardant comme un corps ra- 
re & fpongieux: ce font leurs termes. 

Des Auteurs modernes iémblent avoir 
en partie confondu ces efpèces de cellules 
avec celles de Malpighi : voici l’idée qu’il 
faut en avoir fuivant la doéïrine de cet 
Anacomifte, dont je vais faire le précis 
le plus clairement qu’il me fera pofiible. 

Les canaux artériels & veineux s’écanc 
ramifiés conjointement & uniformément 
dans toute l’étendue de la rate, il en ré- 
fuite un tifiu réticulaire vafculeux, donc 
Tes mailles font liées cntr’clles par des 
cloifons particulières que produit le nou- 
veau développement d’une fubftance mem* 
braneufe : ces cloifons multipliées à l’infini 
forment, entre toutes les ramifications, un 
nouveau tiflu vraiment celluleux, dont les 
cellules communiquent entr’elles; leurs pa- 
rois membraneufes foû tiennent une partie 
des dernières ramifications vafculaires, àc 
dans l’intérieur de ces cellules font placé? 

- G 3 i le* 
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1754. les follicules pulpeux, qui, plufieurs en- 

fèmble, tiennenc à chaque extrémité des 

dernières ramifications artérielles, comme 
à leur pédicule. Ces dernières ramifica- 
tions , confidérées ici comme pédicules’, 
fourniflent enfin deux rameaux, dont l’un 
fe répand, s’étend & rampe fur plufieurs 
follicules pulpeux , pour filtrer & dépofer 
dans leurs cavités une liqueur particulière 
qui y doit recevoir une nouvelle élabora- 
tion ; l’autre rameau détourne le fang fu- 
perflu à la fécrétion, & le laifle épancher 
immédiatement dans les cellules r ce fang 
épanché fe répand fur tous les follicules, 
•fng.nî. fouffre * en ces endroits détournés une 
,û forte de ftagnatioa, ou plutôt un ralcntif- 
lement dans fon cours, & rentre enfuite 
dans les voies de la circulation par les bou- 
ches ouvertes des canaux veineux, dont 
les extrémités aboutifient & fe terminent h 
toutes les cellules comme à leurs finus ou 
à des efpèces de cul - de - facs dilatés : ha ut 
(j.œ ccllulct) vidcantur tôt appendices venarum 
vel earumacm diverti cul a. 

(«) Voilà la repréfentation fidèle des 
celluks fpléniques de Malpighi. 

Un autre Auatomifte, dont le nom n’eft 
pas moins illuftre, paroiiïant admettre de 
pareilles cellules dans quelques animaux, 
tels que le mouton , les repréfente un peu 
différemment dans l’homme. „ La fubfian- 
„ ce de la rate , dit-il , eft dans l’homme pref^ 
„ que toute vafculaire,c’eft-à-dire,compOr 

». 

( 4 ) vidfifhi , Opui pofthinT>% 
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% „ fée de toute forte de vaiflcaux ramifies: de 
* on trouve, dans toute fon étendue, des sone. 
n ramifications veineufes très-nombreufes ; 
n on y voit par-tout entre ces ramifications , 
n comme un épanchement univerfel de fang 
n extravafé & imbibé ou arrêté dans une 
„ efpèce de tiflu cotonneux , tranfparent & 

„ & d”une finefie extrême , que l’on trouve 
„ épanoui par tout le volume de la rate. 

» Ce tiflu cotonneux ayant entouré toutes 
„ les ramifications , fe termine enfin en 
„ cellules prefque imperceptibles qui corn* 
n muniquent enfemble tt . 

(tf) Ainfi cet Anatomifte penfe première- 
ment que le tiflu cotonneux , épanoui en- 
tre toutes les ramifications des canaux 
artériels & veineux , forme une fub- 
ftance comme fpongieufe & veloutée , oh 
une partie du fang s’épanche ÿ fécondé- 
ment, que le même tiflu cotonneux forme 
de plus de petites cellules particulières , qui 
communiquent toutes entr’elles & avec le 
premier tiflii fpongieux , dont elles ne font, 
pour ainfi dire , que la fuite & la continua- 
tion, puifque dans le fens du texte qui 
vient d’être cité , le tiflu cotonneux & les 
cellules cotonneufes peuvent être coofidé* 
rés comme les mêmes réfervoirs du fang 
épanché , quoique , à la rigueur , ce foie 
deux chofes diftinttes. 

On voit fenfiblement en quoi diffèrent 
ces deux fentimens: le premier n’admet 
que des cellules membraneufes , formées * *?*ïï-*w 

entre * 

(4) expof *n*t. Traité du bas- yentrs, 
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entre toutes les - ramifications des canaux 
— artériels & veineux c’ell un tHTu cellu- 
leux allez femblable à ceux que l’on trou- 
ve fi communément dans prefque toutes 
les parties du corps des animaux, & qui 
n’en diffère que par les autres organes de 
la rate avec lefquels il fc trouve combi- 
né : dans l’autre fentiment on établit une 
fubftance cotonneufe très-fine, femblable 
à üïi velouté, formant un tilfu fpongieux 
très-délié entre les ramifications vafculai- 
res, & fe terminant en cellules veloutées 
extrêmement petites, du même caractère* 
D’un autre côté Ruyfch allure qu’il n’y a 
dans la rate des cellules d’aucune efpèce* 
rien que l’on puille regarder comme cel- 
luleux. 

Ces opinions diverfes & o-ppofées ne font 
pas deftituées de certaines preuves qui ea 
font comme les fondemens ; mais quelles 
que puilfent être les obier vations dont le* 
rcfultats font tirer des conféquences fi dif- 
férentes pour & contre les cellules fpléni- 
ques, elles pèchent fûrement par quelque 
endroit, & c’eft ce défaut qu’il faut cher- 
cher à reconnoître. 

Quand on ouvre une rate faufilée & qui 
commence à fedelTécher, dans cet état dé- 
gonflement on en trouve l’intérieur entiè- 
rement celluleux; on dillingue les com-i 
munications réciproques des cellules; on 
voit les cloifons tran (parentes, fines, mem- 
braneufes, chargées de ramifications va- 
fculaires très-déifées, & l’on remarque 
quelquefois fur ces parois des corpu feules 
^ t 4 ' - ou 
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Gji, petits grains un peu faillans , .en forme D£ 
de points plus opaques. Je les ai obfervés sone. 
prefque toûjours, & d’une manière plus ■ 11 * - 
marquée, lorfque, avant de fouffler la rate, 
fai employé une préparation ou un procédé 
dont je parlerai ailleurs. En un mot, cette 
adminiftration anatomique nous préfente 
aflez exactement la lubftance eellulcufe cou- 
ftituée comme Malpighi la décrit. 

J’avoue d’abord que cu.moyen d’obfcrver 
la rate après l’avoir foufflée ou diltcndue 
par l’injeCtion de l’air, prouve aflez folide- 
ment une conformation celluleufe en géné- 
ral dans le corps de la rate ; & quand on 
manqueroit de toute autre preuve, celle là 
pourroit peut»être fuffirc, oc je ne vois pas 
d’objeétion capable de la bien détruire; 
mais il y a une expérience qui me paroît 
encore plus concluante. 

* En quelque endroit de la furface de la +p^. ns . 
rate que l’on fade une petite ouverture m + 
avec la pointe d’un fcalpel,on fait gonfler 
tout le volume de la rate , en foufflant a- 
vec un chalumeau plongé fans ménage- 
ment par fon extrémité dans cette ouver- 
ture. Cette expérience ne manque jamais, 
en fuppofant toûjours la rate faine & bien 
confticuée : or , quel que foit l’endroit par 
oîi le courant d'air s’infinue & pénètre, il 
faut certainement que cet endroit ait une 
communication très librement établie dans 
toute l’étendue de la rate , car il ne faut 
pas fouffler bien fort pour faire gonfler 
tout le volume du vifeère. 

Qn ne fauroit foupçonner, quand on fait 
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foi-môme avec foin cette expérience , qu'uni 
courant d’air , qui n’a qu’une impulfiôn 
bien foible, & qui, en s’infinuant,le divi- 
fe en une infinité de petits courans,. lefl 
quels s’affoiblifTent encore en prenant tou- 
tes les directions poflibles ,foit capable, en 
écartant & en lacérant différentes parties- 
liées & adhérentes entre elles, de s’ôuvrir 
des routes nouvelles ou gui n’exiftoient pas 
auparavant, comme Ruyfch le prétend, en- 
roulant jetter des doutes fur cette expé- 
rience fi contraire à fon opinion : ce qui 
détruit encore plus ce foupçon , c’efi: que 
jamais je n’ai pû gonfler la "rate , lorfque 
m’étant contenté de faire Amplement une 

Î ietite incifion à fa tunique, fans entamer, 
a iubftance du vifcère qu’elle couvre ,.j’ai 
foufflé avec beaucoup plus de force que- 
dans l’expérience précédente, pour brifer 
& lacérer la furface décou\*erte de la rate 
& y faire pénétrer ainfi le courant d’air di- 
rigé plus rapidement fur cette furface. Il 
eft donc certain que l’expérience ne peut 
réuflir que lorfque le corps même de la 
rate ayant été entamé en perçant en même 
temps la tunique, l’on a ouvert à l’air quel- 
que cellule fuperficielle , par où il puifle 
palfer librement dans toutes les autres qui 
communiquent avec celle-ci. 

On ne fauroit aufii foupçonner que ccs- 
voies, qui donnent une fi libre entrée à 
l’air dans toute la rate, ne foient que les 
bouches ouvertes de quelques vaifleaux pro- 
prement dits qui ont été coupés par la pe«- 
tite incifion faite à la furface du corps de 
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la rate, car cesvaifleaux ne pourroient être 
que * quelques branches capillaires; il n’y 
en a que de cette efpèce à la fuperficie fur 
laquelle on fait la petite incifion; & il eft 
évident que l’air ne pourroit y pénétrer li- 
brement par bien des raifons , dont une 
feule me paroîtfuffire,c’efl: qu’il elt impof- 
fjble de gonfler, par le même moyen, un; 
autre vilcère oti il n’y a point de cellules; 
ou cavités particulières formées par la Na- 
ture,. 

L’èxiftencc des cellules de la rate me* 
paroîc donc très-bien établie par toutes ces 
remarques ; j’y trouve aufli les preuves in- 
conteftables Tune communication générale 
& très-libre entre ces petites cavités , &- 
une autre obfervation que je vais ajouter 
femble démontrer que ces cellules ont, 
avec le? veines fpléniques, une communi- 
cation tout aufli libre que celle qui exifte 
entre elles. 4 

Toutes les fois que j’ai répété l’expé- 
rience précédente, j’ai vû que l’air quigou. 
floit toute la rate,s’échappoit en partie par 
la veine fpléniqiic, ce qui étoic marqué par 
une ondulation continuelle dans la portion 
de cette veine qui fort de la rate ; & cette 
ondulation dépendoit de l’effet du courant 
d’air, qui étant obligé de traverfer une 
partie du fang relié dans le trajet de cette * 
veine, formoit différences bulles qui le 
fuccédoient & s’échappoient continuelle- 
ment; par conléquent la veine fpîénique* 
& toutes fes ramifications communiquent 
aufli très* L brème et avec les cellules: on 
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1?54- n’en fauroic dire autant de l’artère fpîénr- „- 
" ' que; il ne paroîc pas que l’air s’y infinue- 
librement en fail'ant l’expérience précé- 
dente. 

Ce qui prouve encore les deux points., 
dont il eft ici queftion, c’eft quefi je fouf- * 
' de par la veine fplénique , je fais gonfler la : 
rate & les cellules avec beaucoup de faci. 
lité, & fans être obligé de forcer le cou- 
rant d’air. Si je fouflle par l’artère , le vo- 
lume de la rate ne fc diftend que plus irn, 
parfaitement , plus lentement ; a par la 
réfiftance plus grande que j’éprouve en 
- foufflant , je m’aperçois bien que l’air, par- 
venu aux dernières divifions des rameaux 
artériels, ne s’infinue dans les canaux vei* 
neux & dans les cellules , qu’après avoir 
palfé par des filières infiniment petites* 
fPag. 117 . Ces filières font fans doute les dernières *' 
ramifications artérielles que nous décote 
vrons dans la rate par l’injeétion, même 
fans ce moyen , & qui vent le confondre 
avec la fubftance pulpeulè. Apparemment 
l’air eft tranfmis par ces artérioles & im- 
médiatement dans les veines qui accomr 
pagnent par-tout les artères & leurs rami* 
fieations.. Mais il eft très- probable que cet 
air ne pafie pas fi direétement dans les cel- - 
Iules par les memes voies , je veux dire 
qu’il n’y pénètre qu’après avoir d’abord en- 
hié la route des veines, d’ofi il s’infinue 
enfuite d3n$ les cellules qui n’en font que 
des efpèces d’appendices d’un caraétère 
tout-à-fait particulier, comme on l’a déjà 
vû, & qui ont avec elles des communica- 
tions 
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dons libres & ouvertes ‘ r de manière que D îfj Ai 
ces cellules ne me paroifl'ent être que les sone. 
dernières finuofités veineufes infiniment di- ,m 
vifées & multipliées , & qui , dans la rate 
de l’homme & dans celle des animaux in- 
diftinCtement , forment une organifation 
femblable. J’ai bien des raifons qui m’au- 
torifent à penfer ainfi; j’en dirai quelque 
chofe plus bas: mais cette dileufiion entiè- , 
re qui a trait directement à l’examen de la 
circulation du fang dans la rate , & à la 
queftion de l’extravafation du fang dans les 
cellules fpléniques, feroit déplacée ici, où 
il ne s’agit que de rechercher en général 
s’il y a des cellules dans la rate. Cet ar- 
ticle fera traité dans le fécond Mémoire. 

Jufqu’ici, tout ce que j’ai fait oblcrver 
me.paroît concourir à bien établir leur 
exiftence * en les confidérant pourtant 
fous le point de vue qui vient d’être indi- 
qué : cependant l'autorité de Ruyfch con- 
tre ce fentiment fubfifte encore dans toute 
fa force ; & fans doute elle mérite la plus 
grande attention , puilque les réfultats 
des expériences de ce grand Anatomifie 
femblent directement oppofés à ceux des 
obfervations précédentes , & conféquem- 
ment à l’opinion dont ils coDftituent les 
fondemens. 

En comparant dans les (Œuvres de Ruyfch 
les defcnptions & les figures qu’il nous don- 
ne des rates injectées, je vois en général 
que les plus petites artères ont reçû la ma- 
tière de l’injeCtion » mais cette injcCtion é- 
tam parvenue à un certain terme , vrai- 

£ 7 fem. 
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T7^4i femblablement à ces endroits où le dia*- 
r mètre des * vaifleaux commence à avoir 


i» 4* 1 le P^ us g raQ d degré de diminution, elle ne 
peut aller au-delà & s’arrête : car par l’effet 
de la macération & de l’agitation dans 
l’eau , les vaifleaux injeétés de la rate (ont 
développés, les parties organiques pulpeux 
fes, où l’injeéiion n’a pû atteindre, fe dif- 
folvent & fe fondent comme on l’a déjà vû, 
& les extrémités injectées des artérioles,, 
lefquelles réfiftent à la macération, àcaufe 
de la matière folide & huileufe qui les rem- 
plit, qui les embaume & qui leur donne 
plus de corps, ne paroiflene alors que des 
canaux tronqués,. ou dont le fil & la con- 
tinuation manquent & ont été retranchés.. 
Les figures, les defcriptions', les notes de 
Ruyfch, & les expériences faites en con- 
séquence, tout tend à établir cette vérité* 
Il paroît donc en général que les artères 
fpléniques ne fauroient être complètement 
injeébées , par la méthode de Ruyfch , jus- 
qu’aux extrémités de leure dernières d! vi- 
vons, ou du moins que, fi cette injeéiion: 
pénètre jufqu’à ce terme, elle ne peut être 
portée plus loin, c’eft-à-dire, s’infinuer 
jufque dans ces organes , qui paroiflcnt éga- 
lement deftinés dans l’opinion de Malpighi 
& de Ruyfch à recevoir des extrémités des 
artères, avec lefquelles ils font abouchés , 
une liqueur particulière , que ces artères y 
laiflenc fuinter. C’eft ici, en partie, la 
raifon pourquoi l’inje&ion ne rend pas fen- 
fibles les follicules pulpeux , ou plutôt les 
fait difparoîcre j & fi , dans la race inje&ée 

par 
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parla même méthode , nous ne découvrons delà*' 
pas auffi les cellules, il eft évident,, par la 5QNE *-_ t 
fuite des détails précédcns, que ce fait ne 
fauroit être admis en preuve contre leur 
exiftence :: ce que l’on peut en conclurre 
de plus pofitif ou de plus réel, eft que la 
madère de l’injeétion ne palTe pas mieux 
dans les cellules qu’elle ne pénètre dans les 
follicules pulpeux, & qu’ainfi la trace des 
cellules doit être pareillement détruite, & 
leurs petites cavités entièrement effacées. 

Mais je me réferve à éclaircir encore plus ; 
tout ceci , par de nouveaux détails & par ; - 
de nouvelles obfervations, fur-tout en trai- 
tant de la circulation du l'ang dans le corps 
de la rate. 

Il s’âgit maintenant de déterminer quelle 
eft à peu près la figure & la capacité de 
ces cellules;, fi leurs parois font minces * +p a g.î2$,- 
& membraneufes félon l’opinion de Mal- >n+. 
pighi , ou fi elles font formées par un.tiflu 
cotonneux très - fin ou une efpece de ve- 
louté- 

(«) L’examen de la rate foufflée & def- 
féchee nous fait voir ces cellules fous la 
figure de polygones irréguliers ; nous trou- 
vons leurs parois minces,. membraneufes,, 

& leur cavité paroît v plus grande que celle • 
des véficules pulmonaires , le poumon ayant 
été pareillement foufflé & deflèché. 

(b) Une pareille obfervation a fait con* 

clurre 

WirfloiD, expo/ît. ^drat, Traite du bas-ventre. 

(b) Mmr», ailes de U Seciited’tdimb, ttme lll, p*l % I J ^ 
tdit, Franf. 
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clurre à Malpighi & à les difciples , que /, 
les cellules font formées par une expan- 
fion véritablement inembraneufe , mais 
je penfe que cette aiïercion n’eft pas 
exactement bien fondée; elle porte fur une 
apparence qui ne me paroît pas repréfen- 
ter la Nature telle qu’elle elt avant la pré- 
paration de la rate par le gonflement & le 
deflèchcment. 

En effet , fl, par une feétion tranfverfale , 
je divife la rate en deux parties, & que 
j’en laifle macérer une dans l'eau en la pre£ ?- 
fant, en la comprimant, fouvent & fans 
trop d’effort, entre les doigts, après un 
certain temps cette portion de rate diminue 
des trois quarts: je n’y obferve plus que 
les principales ramifications des vaifleaux 
formant un réfeau merveilleux ; tout ce qui 
avoit le caraüère pulpeux s’eft fondu , pour 
ainfi dire, dans l’eau & y a pafi’é, à peu 
près» comme un fluide épaifli ou coagulé 
qui auroit été redifTous , & je ne trouve 
point les débris de ces toiles membraneu. 
lès de Malpighi, qui formoient les cel- 
lules. . -, W "• 

Or , il eft certain que fi l’expanfion 
membraneufe & celluleufe exifloit réelle- 
ment , on la retrouveroit par ce procédé ana- 
tomique , ou plutôt on en obferveroit les ref- 
tes ou les fragmens d’une manière trop mar* 
quée pour les méconnoître ; car les membra- 
nes , quelque degré de fineffe qu’on leur fup- 

{ )ofè , ne font pas capables de fè fondre dans ✓ 
’eau froide & de fouffrir une forte de dif- 
folution en parcelle* fubtiles & prefque 

im- 
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imperceptibles, comme il arrive ici. Nous de là- 
ne connoifions que les fubftances pulpeufes SONE -_ 
de la rate, du cerveau, & quelques autres 
qui foient fufceptibles d’une femblable dé- 
compolition. 

On peut préparer k peu près <te même 
une rate entière * en faifant Amplement ü*^* 1 ** 
une petite incifion fur fa furface avec la m * 
pointe d’un fcalpel : tout ce qui ell pul- 
peux fort peu à peu , par le moyen de lé- 
gères comprenions répétées ; il ne relie que 
les vaiffeaux plusfolides ramifiés d’une ma- 
nière prodigieufe, point de velliges , point 
de fragmens de cellules membraneufes. 

11 femble oue ce fait pourroit feulnous 
montrer que les cellules fpléniques ne font 
pas membraneufes , & qu’il faut plutôt les 
confidérer comme de petites cavités parti- 
culières, dont les parois ne font formées 
que par la fubftance même pulpeufe de la 
late. 

Mais cette opinion, aflez bien fondée 
comme on voit, recevra un nouveau degré 
de certitude, par une expérience dont je 
donnerai ailleurs le détail; elle me met à 
portée d’obferver le caractère vraiment 
pulpeux de ces cellules , fans être obligé 
de les détruire, comme dans la préparation 
précédente. 

Or, fi les parois qui forment ces cellule* 

& les féparent les unes des autres, fer. tpul- 

{ jeufes , elles doivent , conformément à 
eur caraélère , être beaucoup plus épaiiTes- 
que les membranes ordinaires » car c’eft-là 

le 
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le propre des vaifleaux & des fubftances- 
pulpeufes en général , que Ruyfch , guidé 
par l’obfervation , caradtérifé toujours par 
ces expreflions (a) , molles ,fuccofa. ^cratfiorcs». 

Il s’enfuit que les cellules étant gonflées 
par l’injeétion de l’air, leur capacité aug- 
mente beaucoup par la deflîccation de leurs 
parois pulpeufes , qui s’émincent & devien- 
nent tout-à-fait femblables à des membra* 
nés fines & tranfparentes. On juge donc 
mal du caraûère, de la forme & de la ca- 
pacité des cellules fpléniques , en fe con- 
tentant de les obferver dans la ratefouffiée 
& delféchée. 

Ceux-là font donc beaucoup plusexaéls, 
qui foûtiennent que dans l’état naturel des 
parties, les cellules fpléniques font très- 
petites & prefqu’imperceptibles ; & fi l’on 
ajoûte enfuite que ces cellules font formées 
par une efpècc de duvet très - fin , (é) épa- 
noui dans tout le vifcère, c’eût qu’on y 
eft conduit par l’infpeétion de la rate non- 
préparée, ou Amplement plongée dans l’eau 
bouillante, & qui réellement étant déve- 
loppée par * le déchirement , offre le plus 
fouvent cette apparence, comme je l’ai 
déjà fait obferver ; mais ceci n’eft que le ' 
produit du déchirement ou de la décompo- 
fition de la fubftance pulpeufe, laquelle 
paroît d’ailleurs défignée parce tifîu coton- 
neux très-fin ou cette efpece de velouté. 

Voilà les points généraux de l’hiftoire 

Ana- 

(d) PaJJfîm in operiittsi 

(i) \\ T inJltv», cxptjie. %Andt, Trait < du b ds. ventre »■ 
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Anatomique de la rate que je ra’étois pro- *>e la* » 
pofé de traiter dans ce premier Mémoi- SONEj - 
re; j'ai tâché de remplir mon objet, en 
recherchant d’abord quelles font les parties 
organiques qui conftituent ce vifcère, en 
éclaircifiant , autant qu’il m’a été- poffi. 
ble,les doutes & les difficultés , en remon- 
tant à leurs lources, en démêlant les varia- 
tions, les contradiftions des Auteurs fur 
ces divers articles , en examinant y en com- * 

“ parant , en imaginant différens procédés 
„ anatomiques qui peuvent être employés 
dans ces recherches ; en rapportant tout aux v 
faits & aux obfervations. 

Les nouveaux détails deftinés à l’éclair- 
ciffement, au développement & à l’analyfe 
de plufieurs faits intéreffims > que je n’ai 
pû encore préfenter que d’une manière trop 
générale , feront, expofés dans um fécond 
- Mémoire avec les autres articles énoncés ; 

& ce n’eft qu’après toutes ces recherches 
que j’oferai peut-être hafarder mon fenti- 
mcnt fur le principal ufage de la rate dan» 
l’économie animale. 
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* M K MO I R E 
SU R L A 

LONGITUDE DE VABBATE St, 
MATTHIEU. 

Par Mr. de Thurt. 

L E s peines & les précautions que nous- 
avODsprifes pour porter la Géographie 
de la France au plus haut point de là per* 
feCtion , fembloient devoir nous mettre à 
l’abri de tous les foupçons qu’on pourrait 
avoir de l'exaCtitude d’un Ouvrage que nous, 
avons commencé depuis vingt années, & 
que nous continuons avec le même zèle &. 
la même exactitude : il l'emble cependant 
que l’on cherche à répandre des nuages fur 
les chofes les plu» claires de les plus con- . 
nues; & ce n’elt qu’avec peine que je me. 
vois forcé à relever des erreurs prétendues» 
qui , bien loin de faire tort à notre Ouvra- 
ge, contribueront plutôt à en prouver l’uti- 
lité & la perfeétion. 

L’on vient de publier, dans la traduction 
des Tables de la Lune de Mr. Halley,une 
nouvelle détermination de la longitude de 
l’Abbaye Saint- Matthieu , fondée fur une 
obfervation que nous avons faite dans cet- 
te Abbaye; d’oti il réfulte que la longitude 
de ce lieu eft o h 25";, enfin dans la der- 
nière alTemblée l’on a rendu compte d’un 
calcul de Mr. Kerenftréet, qui donne la 
.a* Ion- 
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longitude de cette abbaye la même, deo h DB r 
àÿ 25". Or, dans la Carte de nos triangles THU , * 
que j’ai publiée, j’ai fixé la longitude de 
cette Abbaye , à o h 28 23 v , ou de y d 7/ 25": 
ainfi voilà 3 minutes de temps, ou 4^ mi- 
nutes de degré entre ces différentes déter- 
minations. Si l’erreur cil de notre cô;é, 
il s’enfuit que toutes les oblervations ,faires 
par Mrs. de l’Académie fur les côtes de 
Fiance, font fautives, que nous nous fom- 
»'mes trompés de 28000 toifes, ou de près 
de 14 lieues fur la diftance de Saint-Mat- 
thieu à Paris; que Mrs. Picard & de la 
Hire , qui onc déterminé la longitude de 
B'reft, de o h * 27' 34", par deux obferva- ♦Pag.ijj, 
tions qui diffèrent entre elles de 3 leçon- in 4 * 
des de temps, le font trompés de 3 minu- 
tes de temps dans leurs obfèr varions , puif- 
qu’ils trouvenc la longitude de Breft plus 
grande de 2 minutes que celle de Saint- 
Matthieu, tandis que l’on fait que cette 
Abbaye eft à l’occident de Brelt , de 4011 5 
lieues ; enfin , fi nos déterminations éc cel- 
les de Mrs.de l’Académie lont vraies, l’on 
pourra juger quel fondemene on peut faire 
fur les oblervations des éclipfes de Soleil 
ou de Lune, en employant l’erreur des 
Tables pour luppléer à des oblervations 
coriefpondantes. Je profite avec plaifir de 
cette occafion, pour mettre l’Académie en 
état de juger de la perfeétion de notre Ou-, 
vrage & de la précifion qu’elle peut atten- 
dre des oblervations de la Lune pour les 
longitudes: je vais lui expofer en peu de 
mots les moyens qui ont été mis en ufage 

pour 
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pour déterminer la poütion de Breft & de 
- l’Abbaye Sc. Matthieu. 

La diftance de Saint-Matthieu à la méri- 
dienne , réiultc de deux fuites de triangles, 
qui, partant de la méridienne de Paris, 
'vont le réunir à Breft. Par la première fuite, 
nous avons trouvé la diftance de Breft à la 
méridienne, de 259277: & par la fécondé, 
de 259337, avec une différence de 60 toi- 
les eDtre les deux réfultats. Ayant prolon- 
gé les triangles jufqu’à Saint- Matthieu, * 
nous avons calculé la diftance de cette Ab- 
baye à la méridienne , de 270000 toifes. 

Pour vérifier nos opérations , nous avons 
mefuré quatre bafes , la première à Gran- ; 
ville, la fécondé à Breft, la troifième à 
Saint-Pol de-Léon , & la quatrième à Gué- 
rande : nous avons remarqué quelque légère 
différence dans le réfultat de ces bafes avec 
les mefures aéluelles. J’expofai alors à 
l’Académie les foupçons que j’avois fur la 
bafe de Mr.Picard;ils fe font trouvés fon- 
dés dans la fuite, & l’on peut juger de la 
précifion avec laquelle nous avons opéré , 
puifque nos opérations ont fervi à recon- 
noîcre l’erreur d’une bafe qui, elle -même, 
devoit fervir à les vérifier. 

La diftance de Breft à la méridienne de 
Paris , conftatée par trois mefures différen- 
tes , jointe à la détermination de la longi- 
tude de cette ville, par Mrs. Picard & de 
la Hire, pouvoit * être employée très-uti- 
lement pour reconnoître la grandeur des 
degrés fur le parallèle de Paris; & en effet, 
ayant calculé la diftance de Breft à la rué- 
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fîdicnne, réfultanr de l’obfervation de ces 
Agronomes, dans l’hypothèfe de la Terre thurt.’ 
fphérique, de 261364,1a différence à celle 1 
que nous avions trouvée par les triangles 
de 259277, en prenant un milieu, étoit de 
2087 toiles, qui répondent environ à 12 
fécondés d’heure , ainfi l’alongement de la 
Terre qui en réfultoit n’écoit fondé que 
fur une quantité de 12 fécondés , que l’on 
pouvoit attribuer à l’erreur de l’obferva- 
' tion , comme nous l’avons fait remarquer, 

& nous n’en n’aurions tenu aucun compte 
fans Peftime que nous avons pour les 
Aftronomes qui en étoient les auteurs. Nous 
avons encore trouvé une preuve de l’exac- 
titude de nos opérations dans la latitude de 
Breft, que nous avons déduite de nos 
triangles, de 47a 13' 2 7/ , plus petite feule- 
ment de 8 fécondés que celle que les mê- 
mes Aftronomes avoient déterminée de 47^ 
l3 / lo // Après tous ces détails je laide à 
l’Académie à juger fi la détermination de 
' Saint -Matthieu, confirmée par les obfer- 
vations des plu3 grands Aftronomes , peut 
fonlfrir quelque difficulté. 

L’obfervation dont on a fait ufage pour 
combattre cette détermination , eft une 
éclipfe de Soleil que nous avons obfervée 
/ à Saint- Matthieu : l’on fent que j’en au- 
rois fait ufage fi je l’avois crue d’une pré- 
cifion fuffifante pour vérifier un point aufii 
bien connu que celui de l’Abbaye Saint- 
Matthieu. Je ne pouvois efpérer qu’une 
feule obfervation , faite à la hâte , pût en- 
trer en comparaison avec celles de* Mrs. 
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jj ci Picard & de la Hire, qui ont obfervé à 
Brelt depuis le 10 Septembre 1679 jufqu’au 
28 du même moisi qui, par une iuice d’ob- 
fervations de hauteurs correfpondantes des 
Etoiles & du Soleil, faites pendant dix- 
huit jours, s’étoient aflurés de la marche 
de leurs pendules ; enfin qui n’avoient rien 
négligé pour remplir l’objet de leur voya- * 
ge; avec des mefures trigonométriquesqui 
avoient été exécutées avec les meilleurs 
inftrumens & par les Aftronomes les plus 
exercés: d’ailleurs perfuadé comme je le 
luis qu'on ne connoîtra jamais l’erreur des 
• pag.in. Tables avec une plus grande * précifion 
«» que celle que l’on remarque entre les ob- 
fervations des plus grands Aftronomes , je 
n’ai point voulu entreprendre un calcul dont 
je n’attendois point une précifion fuffilante 
pour confirmer les autres voies que j’avois 
prifes pour parvenir au même but. Je ren- 
drai compte inceilamment à l’Académie 
d’un Ouvrage que j’ai fait , où je rapporte 
toutes les obfervatious de la Lune, faites 
à l’Obfervatoire depuis fon établiftement, 

& comparées à celles de Mr. Halley&des 
autres Aftronomes, & je ferai voir, par 
expérience, que les réfultats des obferva- 
tions faites le même jour , diffèrent fouvent 
entr’cllcs de pluficurs minutes: or, je de- 
mande quelle fera l’erreur des Tables qu’il 
faudra fuppofer? J’invite Mrs. les Marins, 

& principalement Mr. de Kerenftreet , à 
vérifier la pofition de Breft & de Saint- 
Maithieu, par telle méthode qu’il jugera 
à propos ;*ii la trouvera un peu plus petite 

que 
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eue celle que je publie aujourd’hui , à eau- DB 
le de Paplatifieriient de la Terre, majs la thurt. 

différence n’ira jamais qu’à un tiers de mi- “■ 

nute , & il lui fera glorieux de découvrir 
une erreur aufîî importante pour la Géo- 
graphie, faite par Mrs. Picard & de la 
Hire, les plus exaéfs Agronomes de l’Aca- 
démie , & je lui aurai , en mon particu- 
lier, une véritable obligation, n’ayant ja- 
mais eu d’autre objet dans le Travail que 
j’ai entrepris que de chercher le vrai, fans 
aucune partialité & de contribuer au bien 
du Commerce & de la Navigation, en 
procurant au Public une Carte dont tous les 
points feront déterminés géométriquemen r . 

En attendant que je publie mes obferva- 
tions , je rapporterai ici quatre obfcrva- 
tions correfpondantes de la Lune, faites 
. par Mrs. Halley & le Monnier , ( a ) & 
rapportées dans les Tables nouvellement 
* imprimées. 

1 .« Août 1736. Erreur des Tables 

félon Mr. Halley. —5/34^ 

• • • — 4 * 5 ° 1 


Selon Mr. le Monnier. 

’àiT* iTf * . . 

Différence . . , 

18 O&obre. Mr. Halley. 
Mr. le Monnier. . • . 

^ Différence . . . 

y*. a 

m * 

fe») v»j. *67 c r 179. 

1 IL Cêhturtt. & 


o' 44" 


•— 0/22" 
— 3-17 


• • • 


2 ' 55 


// 
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1754. *8 Février 1737. Mr. Halloy. . . . -|-o / 35 // 
; p agjIJ 7. Mr. le Monnier . — c/40 

in 4. ■ ■ ■ — — -, 

Différence i 7 15 /; 


11 Mars. Mr. Halley. * . . . — d \ï!' 
Mr. le Monnier —**34 . 

Différence. ; 0/52" 


Il eft bon de remarquer que ces obfer- 
varions ont été faites au méridien ; circon- 
ftance la plus favorable pour déterminer 
le lieu de la Lune: cependant l’on remar- 
que une différence de 2 / 55 // entre l’erreur 
des Tables en 1736. Selon ces deux Agro- 
nomes, une pareille erreur eft fuffifante 
pour produire toute la différence que l’on , 
-trouve dans la longitude de Saint- Mat- 
‘ , thieu. 
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SUA UAL B ASTRE 


Par Mr. Daubenton. 


Août TH\A n s tous les règnes de l’Hiftoire Na- 
* 7 H* 1 3 turelle , la matière change d’état & 

prend diverfes formes en différens temps. 
Les corps organifés éprouvent des viciflita- 

4* i . des 
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des continuelles ; plufieurs animaux naiflcnc, DA0< 
s’accroiflent , dépériflent & diiparoiflent jUen- 
nos yeux dans le cours d’ane année , & il TON - 
eft rare qu’un animal pâlie un fiècle. Les 
végétaux font moins organifés que les ani- 
maux , aulïï font - ils plus durables : quoi- 
qu’on ne fâche pas s’il y a fur le Liban des 
cèdres plus vieux que les grandes baleines 
du Groenland , on ne peut guère douter 
que les arbres foreftirrs ne durent plus que 
les animaux que nous croyons vivre le plus 
long-temps ; mais l’exiftence la plus lon- 
gue des végétaux, n’eft qu’un mitant paf- 
fager en comparailôn de la durée prelque 
infinie de ces mafles énormes de rochers 
qui déforment notre globe aux yeux du 
vulgaire par leur volume immenfe & qui 
parodient le furcharger par leur poids: ils 
couvrent des régions entières ; leur bafe . ' 
eft aflife dans les entrailles de la terre & 
leur fommet touche les nues; la lolidité, 
la dureté, l’homogénéité de la matière d’un 
rocher, femblent le défendre des injures 
des temps; cependant il ell foûmis à la loi 
générale des êtres matériels ; il change 
d’état & de forifie dans les fuccefiions des 
fiècles , & même le court efpace de notre 
vie fuffit pour acquérir des preuves fenfi- 
bles de l’altération qu’il éprouve & du dé- â 
pétillement doDt il eft menacé. 

L’air, dans fes températures alternatives, 
fait imprefiion fur la lurface des rochers; : , 
la gelée divife leurs parties extérieures; 
l’eau pénètre jufqu’au centre de la malle, 
en détache des molécules , les entraîne dans 
MMl R 2 foa 
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1754. fon cours & les dépofedans les cavités oü 
— : — elle tombe: ces cavités font plus ou moins 
grandes-: il y a des grottes foûterraines très- 
vafles; la plufpart renferment les Angula- 
rités que la Nature produit par la filtration 
» des eaux. * Ces cavernes font revêtues de 
itl *• matières compofées des décrimens des ro- 
chers qui les environnent: le plafond d’une 
grotte, le fol & les parois font couverts 
d’une in cru dation qui prend diverfes for- 
mes irrégulières & bizarres ; l’afpect fingu- 
lier qu’elles préfentent attirent ceux qui ai- 
ment le merveilleux & ceux qui fe plaifent 
à l’étude de la Nature; c’eft pourquoi tou- 
tes les grottes foûterraines du Royaume# 
qui font d’une certaine étendue , ont de la 
célébrité; on connoîtmêmc, par les de- 
scriptions des Voyageuis & des Naturaliftes, 
quelques - unes de ccllesdes pays étrangers. 

J’allai vifiter pendant l’automne, il y a 
près de fix ans , avec Mr. de Buffon & Mr. 
Nadault, Correfpondaot de cette Acadé- 
mie, les grottes qui font en Bourgogne fur 
le bord de la Cure, àfqrf lieues d’Auxerre, 
près de Vermanton ; elles portent le nom 
du village d’Arcy, qui n’eft qu’à une petite 
didance, quoiqu’elles dépendent de celui 
d’Arcy. Mr. de Sainte Palaye, del’Acadé- 
îPie Royale des Infcriptions & Belles Let- 
tres , dont la terre de Sainte - Palaye eft à 
quelques lieues des grottes d’Arcy, eut la 
* compiaifance de nous y accompagner , pour 
ikus faciliter les moyens de fatisfaire notre 
curiofité, quoiqu’il les eût déjà vûes plu- 
jÇeurs fois. Elles font dans un rocher de 

piei- 
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pierre calcaire affez dure, &on foupçonne DAU . 
que les pierres , dont l’églife cathédrale ben. 
d’Auxerre eft bâtie, en ont été tirées* TON> .. 
L’entrée dé ces grottes eft aiïez difficile , * 

’jil y a même un endroit oîi elle eftfibaflie 
& fi étroite, que Ton a de la peine à s’y 
glifler t dès qu’on l’a paflèe, le foûterrain 
s’agrandit, mais la lumière du jour man- 
que, & ce n’eft qu’à celle des flambeaux 
que l’on peut reconnoître l’efpace qu’on a 
à parcourir & les objets dont on eft en- 
vironné. Après le premier moment de fur- 
prife que nous donna la- Angularité du lieu, 
nous nous fixâmes à notre objet , qui étoic 
d’obfcrver lés moyens que la Nature em* 
ploie pour donner des formes fi extraor- 
dinaires à la matière dont ces grottes font 
revêtues: nous en caffames quelques mor- 
ceaux pour voir leur conformation inté- 
” ' rieure ; au premier coup d’œil,- Mr. de 
Buffon reconnut que cette matière étoit 
de l’albâtre , & que c’eft aiufi qu’il fe for- 
me: cette opinion nous * parut très-vrai: 
femblable à Mr. Nadault & à moi ; mais 1 ‘ 4 * 
pourvoir une certitude entière nous nous 
propofamesde comparer cette matière avec 
celle d’un albâtre bien décidé & d’en faire 
polir des morceaux , pour voir fi elle pren- 
droit le poli de l’albâtre, & fi elle auroit 
fon apparence extérieure. Cela fut fait en 
peu de jours à Montbard; & quoique ces 
/ morceaux eufTentété polis par les Ouvriers 
de la manufaélure de marbre de cette vil- 
le, qui n’avoient pas l’arc de travailler 
lîalbâcre*nous fumes tous convaincus , à la 
R 3 , fim- 
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fimple infpe&ion , que la matière tirée des^ 
grottes d’Arcy étoit de l’albâtre, &on peut 
s’en convaincre adtuellement en jettant les 
yeux fur les échantillons que j’ai l’honneur 
de préfenter à la Compagnie. 

Les différens morceaux d’albâtres orien- 
taux , auxquels je compare l’albâtre d’Arcy, 
ont été envoyés de Rome il y a quelques 
années, au Roi , par Mr. le Cardinal de U 
Rohan , & mis par ordre de Sa Majefté , 
dans fon Cabinet d’Hiftoire Naturelle , donc 
je les ai tirés pour les faire voir à l’Acadé- *' 
mie. Tous ces différens morceaux font gé- 
néralement reconnus pour albâtres en Italie 
& eu France. Nous voyons tous les jours 
différentes pièces de la même matière, fous 
la forme de tables , d’urnes , de grands va- \ 
fes, &c. qui font l’ornement des palais; 
perfoune ne doute qu’elles ne foient d’al- 
bâtre. J’ai éprouvé fur plus de cinquante 
morceaux de ces albâtres , qu’ils font tous 
effervefcence avec l’eau forte : j’ai fait la 
même épreuve fur l’albâtre des grottes d’Ar- 
cy, & j’ai vû le même effet; j’ai fait cal- 
ciner plufieurs morceaux d’albâtres d’Italie j 
& de ceux d’Arcy, ils fe font tous réduits 
en chaux. Cependant la plufpart dos Na- 
turaliftes donnent le nom d’albâtre à une 
matière de nature bien différente des al- . 
bâtres dont je viens de faire mention. Mrs. 
Linnæus, Vallérius & Poot prétendent que 
l’albâtre eft du genre des pierres gypfeufes : 

Mr. Poot dit en plufieurs endroits de fa U- 
thogeognofie y que l’albâtre ne fait aucune 
effervelcence avec l’eau forte, & qu’il fe 

con» • j 
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convertit en plâtre par la calcination : au BE DAn - 
contraire , Mrs. Konig , Kramer , Bruch- TO N N '_ 

mann & plufieurs autres Auteurs foûtien- 

nent que l’albâtre & le marbre font de mê- 
me nature, c’eft-à-dire que* l’albàtre fait, , {0 . 
comme le marbre , effervefcence avec l’eau îr £ 
forte, & qu’il fe réduit en chaux par la 
calcination. Les partifans de chacune de 
ces deux opinions s’accufent mutuellement 
d’erreur ; & en effet , il paroît abfurde d’at- 
tribuer à une même chofe des qualités op- 
pofécs:mais il n’arrive que trop fouventen. 
Hiltoire Naturelle, comme en d’autres 
Sciences, que l’on difpute fur les mots, 
faute de convenir auparavant de leur li- 
gnification ; on abufe des dénominations , en 
réunifiant différentes chofes fous un feul 
nom, ou en donnant plufieurs noms à une 
même chofe : des acceptions fi vagues met- 
tent plus de difficulté dans l’application des 
noms qu’on n’en trouve dans la connoiffan- 
ce des chofes. Quoique Mr. Poot eût re- 
connu, par fa propre expérience, que les 
albâtres qu’il avoit éprouvés ne fiffent au- 
cune effervefcence avec l’eau forte & fe 
convertiffent en plâtre, il n’auroic pas nié, 
fans modification , à Mr. Konig , que l’al- 
bâtre fût de la nature du marbre , s’il avoit 
été informé que l’on donne aufii le nom 
d’albâtre à des matières qui font efferve- 
fcence avec l’eau forte , & qui fe réduifent 
en chaux comme le marbre. 

1 On trouve dans les cabinets d’Hiftoire 
Naturelle & dans les atteliers des Lapidai- 
res & des Marbriers de £aris, des pierres 

R 4 gyp- 
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1754. gypfeufes & des pierres calcaires , auxquels 
•— » — les on donne indifféremment le nom d’aï* 
bâcre ; ce qui prouve qu’on n’eft conve- 
nu jufqu’ici d’aucun cara&ère fpécifique 
qui faffe rcconnoître l’albâtre. Pour déter- 
miner l’application de ce nom , il faudroic 
favoir de quelle nature étoient les pierres 
que les Anciens nommoient alabaflritei & 
nlabaflrum ; mais Théophrafte ni Pline n’ont 
rien dit de précis à ce fiijet. Les Natu- 
ralises anciens fe contentoient d’indiquer 
les matières dont ils traitoient, fans les 
décrire & fans déterminer leur nature 
comme on le fait à préfent: Pline dit feu- 
lement que Palbâtre de la meilleure quali- 
té , eft de couleur de miel , ce qui convient 
aftez à la plufpart des albâtres calcaires. 
Et en effet, nous voyons des vafesde cet 
albâtre qui font de la plus grande anti- 
quité. Il femble qu’AgricoIa ne mec que 
peu de différence entre l’albâtre & le mar- 
mf bre. Aldrovande met l'alabap rites au * rang. 

Lb 4I ‘des marbres; il prétend qu’on ne donnoin. 
autrefois le nom d’albâtre qu’aux vafes 
faits avec la matière appelée alabaflrites y 
& à une ville d’Egypte ; & le morceau 
qu’il a fait graver fous la dénomination 
d’un alabaftrite, repréfentant par fes ta- 
ches le cours d’un fleuve, eft très-recon- 
noiffable pour un albâtre calcaire. Seloa . 
Boece de Boot l’alabaftrite eft un marbre 
imparfait, & l 'nlabaflrum , au moins celui 
qui fc coupe au couteau , eft un gypfe 
quoi qu’il en foit de toutes ces opinions » 
il çft certain qu’il y a en Allemagne des 
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pierres gypfeufes reconnues pour albâtres. DAU _ 
J’ai vû aûlii des pierres de ce genre que ben- 
l’on nomme albâtre en Mofcovie, en SuilTe TONr 
& en France^ la pierre blanche ou blan- 
cheâtrc dont on fait de petites figures que 
l’on vend à Paris fous le nom de figures en 
albâtre, elt gypfeufe; ces pierres ne font 
aucune effervelcence avec l’eau forte: j’etf 
ai fait calciner plufiéurs , entre autres celles 
du. canton de Pâle en Suifie, de Brezê- la- 
ville dans le Mâconnois, & un morceau 
d'une petite figure fi ancienne qu’elle étoit 
à demi • rongée par l’impreflion de l’air , & 
j’en ai retiré du plâtre; elles ont toutes 
un grain très - fin dans lequel on aperçoit 
des points brillans. Il y en a de très- blan- 
ches qui reçoivent un allez beau poli 
c’eft fans doute cet albâtre que l’on a’ pris 
pour objet de comparaifon lorfqu’on a dit 
blanc comme albâtre : car je ne connois au- 
cun albâtre calcaire qui foit purement blanc. 
Peut-être aufîi ce proverbe a-t-il pris naif- 
fance dans le temps où l’on appeloit vul- 
gairement du nom d’albâtre tous les mar- 
bres blancs. Au rapport d’Aldrovande , il 
fe trouve des pierres gypfeufes fous le nom 
d’albâtre qui ne fe poliflent que très- im- 
parfaitement , .& qui font parfemées de vei- 
Des noirâtres ; mais je n’infifterai pas davan- 
tage fur les albâtres gyplèux. L’objet que 
je me fuis propofé elt principalement de 
déterminer la nature & d’expofer la forma- 
tion de l’albâtre calcaire: c’cft peut-être la 
feule matière à laquelle le nom d’albâtre 
appartienne légitimement, mais cecte di- 
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1^-4. fcullion feroit longue & ftérile ; d’ailleurs 
— comme l’application des noms dépend de 
l’ufage , il n’eft pas douteux qu’il n'y ait à 
* p*s.i42. prêtent de l’albâtre calcaire * & de l’albâ- 
in 4, tre gypleux , je crois cependant que le 
premier eft le plus généralement reconnu 
pouf albâtre , & le plus précieux : c’eft 
auflî le feul dont je parlerai dans la fuite 
de ce Mémoire. 

En confidérant divers morceaux d’albâtre 
calcaire, il eft aflez facile de reconnoître 
à l’œil le caraétère diftinétif de cet albâtre, 
tandis que je ne pourrai le décrire que rrès- 
imparfaitement. Une defeription n’a aucun 
désavantagés d’un tableau, on n’y aper- 
çoit ni couleur ni apparence de reliefs; elle 
eft donc beaucoup plus éloignée de la Na- 
ture, que les tableaux qui ne font déjà que 
des repréfentations fuperficielles des cho- 
fes: cependant les delcriptions font une des 
parties eflentielles de l’Hiftoire Naturelle; 
ainfi pour bien caraftérifer l’albâtre , il eft 
néce flaire de le décrire. Lorfqu’on a vû 
fouvenc de l’albâtre poli, lorfqu’on l’aob- 
fervé attentivement & comparé avec les 
autres matières qui fe poliflent , ou recon- 
noît que la marque caraétériftique de l’al- 
bâtre confifte pour l’ordinaire dans un poli 
gras, moins vif que celui du marbre, mais 
plus fec que celui du jade, & dans une 
diemi-tranfparcnce plus obfcure que celle 
de la Chaicédoine , mais plus nette que 
celle du marbre blanc. Le poli gras de 
l’albâtre joint à fa tranfparence , lui donne 
l'apparence d’une graille figée de couleur 
« * - * blan- 
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blanche ou bhncheâtre, jaunâtre , rou- 
geâtre , grilàtre , &c. Ces couleurs font 
mêlées indiilinétcment par taches ou diftri- 
buées par veines, par ondes, &c. ou enfla 
féparées par bandes allez bien terminées 
& allez diftinètes pour que l’on donne à 
certains albâtres le nom d’albâtres onyx. Je 
ne comparerois pas l’albâtre au jade ni à la 
Chalcédoine, fijepouvois trouver des ma- 
tières avec lelquelles il eût plus de rapport* 
ét qui donnaient l’idée de Ton poli ou de 
fa demi - tranfparence ; car on ne le con- 
fondra jamais avec les pierres fines de la 
nature du caillou dont le poli elt beaucoup 
plus vif. 

Tout rocher de pierre calcaire peut pro- 
duire de l’albâtre par la filtration des eaux, 
qui forme des ftalaftites dans les cavités & 
dans les grottes; mais les ftala&ites n’ont 
pas toûjours toutes les qualités de l’albâtre: 
je dillingue dans les * ftalaéhtcs deux for-! 
tes de conformation; les unes ont des par- ir 
lies pures, tranfparentes, figurées réguliè- 
rement comme les cryftaux & ilolées par 
l’une de leurs extrémités, c’eft le fpar ou 
fpath;les autres font compoféesde parties 
plus ou moins groffières, à demi -tranfpa- 
rentes ou prelque opaques , confondues < 3 c 
unies les unes aux autres, c’eft l’albâtre. 
Ainfi les ftala&ites qui viennent d’un rocher 
qui n’a que peu de matières terreufes, ne 
contiennent que du fpar: il y en a dont les 
parties de fpar, quoique pures, font con- 
fondues & unies de façon qu’elles ne corn- 
pofent qu’uue feule malle ; mais ou y re- 
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connaît aifément le fpar à la tranfpareocer 
* & aux reflets des. larrus donc ileft compo- 
lê : au contraire les lia ladites qui fortent 
d’un rocher mêlé de terre & de fubftance 
métalliques , ne contiennent prefque que du 
fpar imparfait , coloré , chargé de matière 
groffière & opaque.. Ce mélange conftitufr 
Talbâtre qui a différens degrés de beauté 
dans les couleurs & de finelfe dans le poli* 
relativement au climat où il fe trouve & à 
la nature de la pierre dont il fort, & des. 
matières qui entrent dans fa compofitiont 
de-là vient la différence de l’albâtre orien- 
tal & de l’albâtre commun* 

J’ai fait polir quelques morceaux de fia— 
lattices des grottes d’Qflelle en Franche-, 
comté , fur le bord du Doux , & j’y ai 
reconnu les mêmes caraétères d'albâtre que 
dan* celui des grottes d’Arcy. J’ai aufli 
fait travailler une petite portion du beau 
j^rouppc de ftalaélite que Mr. de Tourne- 
forc rapporta de la grotte d’Antiparos au 
retour de fon voyage du Levant, & j’ai 
vû dans cette pièce des parties d’albâtre 
beaucoup mieux colorées,, plus compares 
& plus fines que l’albâtre d’Oflelle &que 
celui d’Arcy , qui ne font pas fufceptibles 
d’un aufli beau poli que les albâtres orien- 
taux, autant que j’en ai pû juger après ea 
avoir faic travailler. On conçoit aifément . 
les caufes de toutes les différences qui fe 
trouvent entre les albâtres , en réfléchiflânt 
für la manière dont les flalaélites fe for- 
ment, fur leur compofition & fur leurac» 
croifijeinent^ 

Pour 
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Pour donner une idée jufte de cette rxu- 
©pération de la Nature , il ofl inutile de ® 

décrire une grotte en particulier : quoiqu’el- 1— ► 

les foient toutes différentes les unes des * * a s* *44* 
autres pour l’étendue & la diftribution des n 
principaux grouppes de ftalaétites : cepen- 
dant elles le reflemblent toutes- par la na- 
ture & par la forme effentielle de la ma- 
tière qu’elles contiennent. Une grotte, 
dans le fens dont il s’agit ici, eft une ca- 
vité foûterraine formée naturellement ou 
pratiquée par art au dedans ou au de flous 
d’un rocher de pierre calcaire , & fituée 
de façon que l’eau des pluies puifle y pé- 
nétrer à travers le rocher ; car l’eau eft le 
principal agent dans la formation des fta- 
laétites, mais elle ne produit cet effet que 
lorfqu’elle arrive dans les grottes en petite 
quantité à la fois, qu’elle y tombe goutte 
k goutte , & que fon cours dure long-temps. 

Toutes ccs circonflances font nécefiaires 
pour la formation & l’accroiflement fenfible 
des flalaûites : ordinairement la plus grande 
partie de l’eau des pluies s’écoule par la 
pente naturelle du terrein qui eft au deffus 
de la grotte, une autre partie s’imbibe dan* 
la terre qui fe trouve fur ce rocher & dans 
fes fentes , ou coule au loin fur le premier 
banc de pierre qu’elle rencontre ; il n’y a 
donc qu’une petite quantité d’eau qui pafle 
à travers la malle du rocher pour arriver 
dans la grotte: cette eau eft nltrée dans la 
pierre, ou au moins elle lave toutes les 
faces de chaque bloc & les graviers qui fe 
itou vent dans les fentes verticales ou. dans 

R 7 les 
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1754. les intervalles qui féparent les différens 
— lits. Par ces fortes de lotions l’eau détache 
des particules de pierre qui font la matiè- 
re du (par ; elle s’en charge & les entraî- 
ne avec elle dans les petites routes par 
lelquelles elle parvient jufqu’à la grotte. 

Ces routes s’ouvrent en difterens endroits 
de fes parois lupérieures & latérales; con- 
fïdérons d’abord celles dont l’orifice eftau 
plafond. L’eau étant parvenue jufqu’à l’ex- 
trémité de fon petit canal, eft retenue fur 
les bords de l’orifice , s’y amalTe & forme 
une goutte qui relie fufpendue jufqu’à ce 
que Ion volume étant augmenté à un cer- 
tain point, elle tombe par (on propre poids. 
Daus le temps où la goutte ell * fufpen* 

“ due, les molécules de matière folide dont 
elle eft chargée & qui font le plus près des 
bords du petit caDal d’où elle fort , s’y at- 
tachent fous la forme d’un petit cercle de 
matière de ftala&ite; mais les molécules * 
qui en font plus éloignées, font emportées 
dans la chûte de la goutte & tombent avec . 
elle fur le fol de la grotte, s’y fixent & y 
forment une petite éminence après que 
l’eau eft écoulée ou évaporée. Cette émi- 
nence du fol, de même que le petitcercle 
qui eft fur les bords de l’orifice du plafond, 
feroient à peine fenfibles s’ils n’étoient que 
le produit d’une feule goutte d’eau ; mais' 
comme les gouttes fe luccèdent les unes 
aux autres , la mafife de matière folide 
s’augmente peu à peu de part & d’autre, 

& parvient dan$ la fuite du temps au point 
fie former fur le fol un cône qui y tient par 
A' ■ J 'W* 
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fa bafe, & au plafond un tuyau qui eft une 
continuation du canal que l’eau parcourt 
dans le rocher. Ce tuyau groflît à l’exté- 
rieur, parce qu’il reçoit l’eau d’autres ca- 
naux du plafond qui arrofe les dehors du 
tuyau, & y laifle des couches de matière 
folide : le cône s’élève par le haut, le tuyau 
s’alonge par le bas , & à la fin ils fe ren- 
contrent dans leur accroiflemcnt mutuel & 
forment en fe joignant une forte de colon- 
ne qui s’étend depuis le fol juiqu’au plafond 
de la grotte. 

On peut juger, par la façon dont fefait 
l’accroiflèment du cône & du tuyau doot je 
viens de parler, qu’ils font tous les deux 
compofés de couches additionnelles, & que 
le cône eft folide: mais toutes lesftalaétices 
qui font lufpendues aux plafonds des grot- 
tes, n’ont pas un tuyau dans leur intérieur. 
Pour former ce tuyau, il faut d’abord que 
l’orifice du canal qui elt dans le rocher & 
dont fort la goutte d’eau, foit à peu près 
horizontal, afin que la goutte refte fufpen- 
due à tous les points de fes bords, & 
qu’elle y forme un cercle entier de matière 
de ftalattite: au contraire, fi l’orifice du 
canal eft incliné , de façon que la goutte 
ne tienne qu’à la partie inférieure des bords 
de l’orifice, les molécules de matière foli- 
de dont elle eft chargée, ne peuvent s’at- 
tacher qu’à cet endroit. Dans ce cas, la 
ftalaélite eft folide , de môme que celles 
qui font * formées par l’tau qui fort. des 
parois inclinées ou latérales de la grotte: 
l’eau, en coulant le loDg de ces parois & 
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^754. en defcendant jufque furie fol , lai (Te dans 

- ■ — fa route & dépofe dans, le bas plufieurs 
couches de matière folide les unes furr 
les autres ; il arrive aufïï , par différens ac- 
cidens,- que le tuyau des ftala&ices du^ 
plafond s’obftrue & fe remplit en entier. 

Des corps ai u fi formés par l’eau,. font 
fujets à de grandes variétés de figures:* 
d’ailleurs , les inégalités des parois d’une 
cavité de rocher contribue beaucoup à don*» 
ner aux flalaélites des contours irréguliers 
& extraordinaires; c’eft pourquoi l’afpeQ 
d’une grotte , revêtue de ftala&ite , furprend 
tous ceux qui y entrent pour la première 
fois. De quelque côté que l’on jette les \ 
yeux, on aperçoit des grouppes figurés de 
tant de façons différentes & diftribués d’une * 
manière fi variée, que l’on imagine volon- 
tiers y trouver des reffemblances avec des 
chofes connues, comme des fiéges , des 
tables , des culs-dc-lampe , des bornes , des 
tuyaux d’orgue , des colonnes , des drape- 
ries, des broderies, des figures d’hommes,, 
de quadrupèdes , d’oifeaux , de poiffons , . 
de fleurs, de fruits, de plantes entières, 
&c. Aufli donne-t-on des noms particuliers 
aux principaux endroits des grottes les plus 
fameufes: mais lorfqu’on confidère toute* 
ces différentes apparences, fans fie livrer à 
l’idée du merveilleux, ou n’y voit que la 
repréfentation de plufieurs chûtes d’eau; ce 
font des cafcades qui femblent avoir été 
fixées & confolidées dans l’inflant oîi elles 
forfnoicntdcs nappes & des bouillons. 

La différence dès formes des fUlaâitea 

la 


il 
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la plus remarquable aux yeux d’un Natu- tau* 
ratifie , eft à leur furface ; les unes font ***** 
hérifTéesde tubercules, de pointes ou d’é- ■ 
xninences taillées à facettes, tandis que les 
autres font prefque liües, & à peu près 
unies dans leurs différens contours; La 
caufe de cette variété de configuration 
vient de la qualité & de la eombinaifon 
des matières dont les ftalaâites font for- 
mées & de la quantité de l’ean qui a été 
l’agent de la formation. Lorfqu’il fe trou- 
ve plus de matière de fpar que de madè- 
re pierreufe, c’elt-à-dire plus de matière 
pure que de matière groflière , & que l’eau: 
ne coule qu’en * petite quantité, les par- 
ticules de fpar fe cryftallifent en fe réu- in % 
niflant en ftalaélites & forment des efpè. 
ces de cryltaux fur la furface extérieure 
de chaque grouppe ; mais s’il y a plus de 
matière pierreufe que de fpar» les molé- 
cules de fpar font retenues entre Tes par- 
ticules de pierre; elles ne peuvent s’ap-- 
prochcr ni s’arranger régulièrement j de mê- 
me, fi l’eau les apporte en trop grande 
quantité & les amoncelle trop brufque- 
ment , elles relient en défordre , parce 
qu’il n’y a pas allez de temps ni aflez 
d’efpace pour faire un arrangement régu- 
lier, & même du fpar bien formé eft quel 4 
quefois recouvert par une matière terreu- 
fe ou pierreufe. AinO différentes ftalatti» 
tes s’Unilfent & fe confondent ; c’eft ce qui: 
arrive le plus fouvent & ce qui doit néceÊ 
Virement arriver , par U fuite des temps > 
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à toutes les ftalaétites des grottes qui fe ^ v 
trouvent fous de grands rochers. 

Il fe forme des ftalaétites en différens en- 
droits d’une grotte en même temps , foit 
dans le milieu , l'oit contre les parois : ces 
ftalaétites s'accroiflent continuellement, ou 
au moins , tant que dure l’écoulement des 
eaux de pluie. Ainfi il doit fuinterde l’eau 
prefqu’cn tout temps dans les grottes qui 
fontfituées à une giande profondeur : quand ) 
même le cours de l’eau lèroit interrompu , 
il eft certain qu’il fe renouvelleroit plu- 
lîeurs fois chaque année; par conséquent il 
doit arriver que les ftalaétites s’étendent au 
point de fe toucher les unes les autres, & 
de remplir l’efpace de la grotte en en ier, 
li la malle de pierre qui l’environne peut 
fournir allez île matière pour cet effet. 
Alors il fe trouve une carrière d’albâtre à ; 
la place de la grotte; le temps qui eft né- 
ceflaire pour opérer ce changement, n’eft 
peut-être pas aulîi long qu’on pourroit le 
croire; quelques années d’obfervations fur 
l’accroiflement des ftalaétites , pourroient 
dous mettre en état de le calculer, mais je 
fais , par expérience , que les ftalaélites qui ï 
fe forment fous les voûtes ou contre les / 
rqurs bâtis avec du mortier de chaux & de î 
fable , & qui font compofêes de particules 
de chaux, s’accroiflent bien plus prompte- 
ment que les ftalaélites de fpar qui vien- ?r‘ 
nent de la pierre; la formation des ftalac- 
tites de chaux fe fait aulîi par la filtration 
de l’eau. Je ne ferai pas ici mention des 
* ftalaélites de caillou ou de toute autre 
PpS pierre' 
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pierre vitrifiable ; elles participent à la na- daü- 
ture de ces pierres, & font par conféquent BEÎ L* 
d’une matière abfolument differente de cel- T(X *— 
le de l’albâtre. 

Lorfqu’une grotte eft remplie d’albâtre, 
au point qu’il ne peut plus y entrer de ma- 
tière de fpar , l’eau change ion cours & va 
dépofer cette madère aux environs entre 
des graviers ou des blocs de pierre & de 
marbre , &c. car on voit des pierres qui ne 
font compofées que de graviers allez im- 
parfaitement um's par le moyen de la ma- 
tière du fpar > on en trouve des couches 
dans les fentes des rochers & on en diftin- 
gue des veines dans différens marbres , tels 
que les lumachclles, la brocatelle antique, 
celles de Tortofe,de Sienne & d’Efpagne, 
le vert de mer, les marbres de Lisbonne* 
de St. Ildephonfe, de St. Ange & la pluf- 
part des marbres de Flandre. Il y a au 
Cabinet du Roi un échantillon de marbre 
antique, qui eft en partie albâtre & en par- 
tie marbre; ce qui eft albâtre , eft coloré 
d’une teinte rougeâtre, comme celle des 
plus beaux albâtres orientaux, & les cry- 
ftaux de fpar n’ont qub le degré de tran- 
sparence de l’albâtre j on trouve au contrai- 
re dans les marbres de Bourgogne, des 
cantons deMontbard, BufFon, Sain te- Rei- 
ne, Flavigny, Ogny , 1 e Val- de-Su fon,&c. 
des parties de fpar pur & fort tranfparent, 
qui font placées juique dans le milieu des 
blocs & qui occupent fouvent un allez grand 
efpace. Non feulement la matière de l'al- 
bâtre fe trouve jointe à celle du marbre , 

mais 
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ij$a, niais le marbre peut aufli , comme la pierre,, 
— ■ ■ H ■ produire de l’albâtre & il y a tout lieu de 
croire que les albâtres orientaux , qui font 
plus durs & mieux colorés que l’albâtre 
commun , vieunent du marbre , parce que 
* les particules métalliques qui colorent le 
marbre entrent dans la compofition des fia* 
ladites: de là viennent les belles coulèurs 
des albâtres auxquels les Italiens ont don- 
né les noms d 'alabaflro a rofa , alabaflro. 
fiorito , alabaflro agatato , &c. ; vj 

Cet expofe de la formation de l’albâtre 
fait voir pourquoi fcs carrières ne font pas 
difpofées par tkncs & par lits horizontaux*, 
interrompus pat des fentes verticales , çonv 
me celles de la pierre & du marbre, <5c 
donne les moyens d’expliquer * différens 
** * phénomènes que l’on remarque dans l’al*- 
bâtre ; fa demi-tranfparence vient de celle, 
du fpar dont il eft compofé ; fes diverfes. 
couleurs font produites par les différentes; 
matières qui fe mêlent au fpar; lés veines 
de l’albâtre, dirigées en cercle, en ondes, 
en lignes droites ou contournées de toutes 
manières, font formées par les différentes 
couches des ftalaûites; on trouve même 
quelquefois des vuides entre deux couches-,, 
parce que l’eau y pafloit en trop grande 
abondance pour que les particules de matiè- 
re qu’elle charioit puffent s’attacher à la. 
ftalaûite. Car l’eau , qui eft la principale, 
caufe de la formation de l’albâtre lorfqu’el- 
le filtre en petite quantité, y oppofe un 
obftacle infurmontable lorfqu’elle coule en 
grand volume & avec rapidité. 

•SUR: 
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S’AFFECTENT LES FILS-J- * 

P L O MB {a). 

Par Mr. Bougüer, 

O N a douté plufieurs fois dans le der- 
nier fiècle comme dans celui-ci, de 
l’invariabilité du centre de gravité de la 
Terre par rapport à la maflb entière du 
globe. Il fe fait tous les jours ici bas des 
déplacemens confidérables de matière : fans 
parler de ceux qui font purement acciden- 
tels , les eaux de l’Océan ne peuvent aban- 
donner nos côtes pendant fix heures , & 
ïe rapprocher de nous pendant fix autres 
heures , fans apporter quelques change- 
mens dans le point de tendance des gra- 
ves, qui n’eft autre chofe que le centre 
<lc gravité commun. Ainfi nos fils à plomb 
qui indiquent ce point & qui en doivent 
fuivre tous les mouvemens, ne font peut- 
être pas exempts de quelques légères alter- 
natives dans leur direction : ils peuvent, 
par des ofeiliations très-lentes, avancer vers 
un côté ou vers l’autre , félon que le cen- 
tre de gravité commun change de place. 

Quoique cette penlée ait dû fe prêfen- 

ter 

; 

{<) Ce Mémoire a été là dan* l’AfTen-bii: publique df 
** Avril i7$6. . . 
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j-ç, ter naturellement aux Phyficiens, il y a 
■■ ■ ' ■ tout lieu de croire que le premier qui en 

ait été allez frappé pour vouloir la véri- 
fier, eft un gentilhomme de Dauphiné, 
nommé Calignon de Peirins. Il fit fur^m 
pendule de 30 pieds de longueur , des ex- 

£ ériences que Gaflendi publia dans une 
ettre adrefiée au fameux Gabriel Naudé. 
L’Obiervateur avoit cru voir le pendule 
avancer pendant fix heures , d’une très- 
petite quantité vers le leptentrion, & em- 
ployer les lîx heures confécutives à fe 
rétablir dans fa première ficuation. Ce phé- 
nomène fi extraordinaire excita unedifpu- 
te affez vive entre plufieurs Savans. Gaffen- 
di avoua enfin que le fait qu’il avoit com- 
muniqué au public n’étoit pas fuffifamment 
♦Pi^sr, conftaté; mais * d’autres Savans, comme 
Morin, Profeffeur au Collège royal, pré- 
tendirent s’en être rendus témoins de- 
puis qu’ils en avoient été avertis. Si l’on 
confulte le volume de l’Hiftoire de TAca- 
démie de 1742, on verra jufqu’àquel point 
Mr. de Mairan y rend la choie Problémati- 
que, & on fe convaincra qu’elle méricoic 
d’être foûmife à un nouvel examen , à caufe 
des coniéquences qu’elle peut avoir. 

Si cette queftion étoit de nature à être 
décidée par le feul calcul , nous ne crain- 
drions pas d’afiurer que la mafle des eaux 
transportée n’eft jamais aflëz confidérablé 
par rapport à celle du globe , pour pouvoir 
éhanger fenfiblemenc le centre de gravité 
commun : nous montrerions que ce point ne 
peut fouffrir par cette caufe fuppofce uni- 

. . que,*' 
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que , qu’une variation de quelques pouces 10ù . 
dans fa pofition ; quantité trop petite , & guer.~ 
en même temps trop éloignée de nous , pour “ r 
produire fur nos fils-à-plomb un effet fen- 
fible. Mais ce phénomène pourroit dépen- 
dre de quelqu’autre caufe plas puiflante ; & 
puifqu’il s’agit d’un fait, il faut néceffaire- 
ment, pour fe décider, avoir recours aux 
obfervations. C’eft ce aue penfa Mr. de 
Mairan en 1742, & c’eft auffi cequ’apen* 
fé Mr. le Baron de Grante , Colonel d’in- 
fanterie , dont l’habileté n’eft pas moins 
connue que fa candeur eft au demis de tous 
les témoignages qu’on en peut rendre : il a 
fuivi cffeétivement cette route , & il aflure 
avoir remarqué dans la fituation des fils à- 
plomb, des alternatives périodiques très- 
confidérables. . . . ■ 

Cet Officier nous en inftruit dans une de 
fes Lettres rendue publique depais plus d’un 
an (a ) , à laquelle on n’a julqu’à préfent 
rien oppofé. Il commença fes recherches 
à Paris en 1743, en fe fervant d’un pendule 
de 30 pieds de longueur : le plomb fe ter- 
minoit par une pointe qui, en fe repofant 
preique fur le pavé , permettoit d’en 
obferver les mouvemens. Cette pointé 
traçoit dans l’intervalle d’un jour , une 
ovaie ou ellipfe dont le grand axe dirigé 
dans le fens perpendiculaire au méridien 
étoit de 2é lignes, au lieu que le petit axe 
n’étoic eue d’une ligne: le plomb parve- 
noic à l’extrémité de l’ellipfe vers Toricnt 
. • * , . & 

( 4 ) Uim. de TrivoHS , OBob. 17 * 4 , 1, vif. 
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T754. & vers l’occident à fîx * heures du matin 
r r ‘ /\ t & à fix heures du foir , & il fe trou voit toû- 
4a£ 5 * jours du côté du Soleil par rapport au cen- 
tre de la petite ellipfe. L’Auteur voulut 
répéter l’expérience lur d’autres fils-à- plomb 
fufpendus dans la même falle, mais ils ne 
s’accordèrent point entr’eux ; ils eurent 
même des mouvemens abfolument contrai- 
res , quoiqu’ils traçaflent toujours en vingt- 
quatre heures de petites ellipfes; ce qui fit 
penfer à notre Obfervateur que le lieu dans 
lequel il faifoit Tes expériences étoit lui- 
meme fujet à quelque mouvement alter- 
natif. 

Il ne pouvoit guère choifir après cela 
d’endroit plus convenable que celui que lui 
offroit le château de Saint-Pierre du* Vau- 
vrai proche Louviers. Une cave y efl tail- 
lée dans le roc fous une montagne ; des 
bancs de pierre à fufil s’y trouvent pofés 
alternativement avec d’autres bancs d’une 
îierre blanche & tendre, & un banc de 
lierre de la première efpèce fert de ciel à 
a cave. Mr. deGrante, en employant un 
pendule de 11 pieds, y reconnut par une 
fuite d’obfcrvations faites aux mois de No- 
vembre & de Décembre 1753 > lorfque 
toute la terre étoit couverte de neige , que 
le plomb fuivoit encore le cours du Soleil , 
& cela fans nul rapport au mouvement de 
• la Lune, ce qu’il lui fut très- facile de re- 
connoître,en obfervant le fil avec le même 
foin, lorfque cette Planète étoit hors de 
fes conjonctions ou de fes oppofitions. Le 
plomb j dont U marche dépendoic unique- 
ment 
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ment du Soleil, traçoic une petite ellipfe 
dont le grand axe , toûjours perpendiculai- gueïl." 
re au méridien, étoit d’une demi-ligne, & ■■■■ — 

le petit d’un quart de ligne. Cet Officier 
s’eft afliiré de ce phénomène , fars en cher- 
cher la cauic: il affirme iimplement ce qu’il 
a vû , laiffant à d’autres à éclaircir la dif- 
ficulté , qu’il étoit cependant très en état 
d’approfondir lui-même: il fe contente, en 
regardant le fait comme certain , d’enfei4 
gner .les correélions qu’il faut faire en con- 
féquence aux obfervations des aftres , félon 
l’inltant de leur médiation. Les afeenfions 
droites pourroient principalement être dé- 
feétuculcs,' puifque les déviations du fil- 
à- plomb font deux fois plus grandes dans 
le fens de l’orient & de l’occident ,& que 
les excur lions du pendule * vont à \‘ 5* 
dans cette direction. Après tout, Mr. de 
Grar.te reconnoît qu’elles pourroient n’être m 
qu’apparentes, & venir de quelque léger 
mouvement dans la voûte du foûterrain. 

Tous les Obfervateurs conviendront que 
l’éclairciffement d’un pareil doute n’eft point 
indifférent aux progrès de l'Aftronomie : la 
certitude & même l’exa&itude d’un grand 
nombre de pratiques de Géométrie & de 
prefque toutes les Obfervations céleftes y 
font attachées. La poficion de plufieurs E- 
toilcs feroit mai déterminée, nous n’au- 
rions les élémens d’aucunê Planète avec 
allez de précifion ; il ne faudroit non plus 
tenir que peu de compte des grandes opé- 
rations faites par ordre du Roi dans les ré- 
gions les plus éloignées pour découvrir la 

II. Centurie. S fi- 
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' figure de la -Terre. Quelqu’intéreflTé que je 
- fois dans le luccès de ces derniers travaux, 

t.ce n’eft pas néanmoins ce qui me détermi- 
; ne à prévenir fur le fujet dont il s’agit , le 
jugement des Savans , celui principalement 
du célèbre Agronome à qui la lettre de 
notre Auteur eft adreffée ; mais j’ai depuis 
long temps fur cette matière un nombre af- 
fcz confidérable d’oblervations j & fuppofê 
que contre mon attente elles ne lèvent pas 
abfolument tous les doutes, je fuis au moins 
fûr qu’elles répandront beaucoup de lumiè- 
res fur la queftion. 

J’ai déjà rapporté dans nos Mémoires de 
’i744 &de 1745, qu’on obferva à Quito 
pendant notre léjour au Pérou , des étoiles 
-*oifines du zénit,en fe fervant de grandes 
ilunettes de dix ou douze pieds de lon- 
:gueur , fcellées contre des murs. Ces étoi- 
1 îles parurent chaque jour fujettes à des 
-.mouvemens fort- irréguliers & très-différens 
,de ceux dont nous devons la connoiflance 
. à Mr. iSradley: on les vit quelquefois dans 
, 3 ’intervalle de fept à huit jours changer de 
ifituation de 30 ou 35 fécondés , & elles 
.parurent enfuite, dans un nombre de jours 
plus ou moins grand, reprendre fenfible- 
iinent leur première place. Je crus devoir 
attribuer ces mouvemens au jeu de ther- 
momètre ou d’hygromètre auquel étoient 
iùjets les édifices. Le moyen le plusfim- 
ple de «‘en aflbrer, étoit de fceller des lu* 
-cettes contre des murs diverfement orien- 
tés , * afin de voir fi elles donnoient les 
fa 4» mêmes çhangeracns appateas , & de join- 
. . ù ... dre 
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tire outre cela à côté même des lunettes , sou- 
des fils-à-plomb auxquels on pût les com- 
parer. Mes conje&ures furent confirmées, 

(es fils-à-plomb montrèrent que les lunettes 

n’étoient pas a fiez fixes, & qu ll / alloi f^' 
tribuer aux changemens alternatifs de leur 
direftion , toutes ces variations étonnantes 
de peu réglées qu’on eroyoit découvrir dans 
le Ciel. Les murs s’inclinoient tantôt vers 
un côté & tantôt vers l’autre, & il dût ré- 
futer de leur aétion & réaûion réciproques 
dans chaque Obfervatoire un mouvement 
prefque toûjours circulaire ou elliptique > 
fèmblable à celui qu’on a obfervé dans e 
château du Vauvrai, comme nous allons le 
faire voir. 

Si l’ôn fuppofe qu’ane grotte ou une 
cave foit couverte d’une voûte en plate- 
bande ou d’un banc de pierre d’une certai- 
ne épaifieur , pofé horizontalement , ce banc 
pourra être fujet à une dilatation fenfible 
par la chaleur ; & fi tous les endroits ur 
lefqueïs il s’appuie ne mettent pas plus 
d’obftacle les uns que les autres à fon ex- 
tenfiôn , fon centre reliera précilement dans 
la même place : ce centre fera parfaitement 
immobile , pendant que tous les autres 
points s’en éloigneront à mefure que 1s 
chaleur produira fon effet. Rien ne déter- 
minera le 'centre à avancer plus d un côté 
que de l’autre, puifqu’il éprouvera de tou- 
tes parts une égale réfiftance , & ce doit , 
être à peu près la même chofe dans tout 
trorps qui fe dilate? il y a preique toûjours, 
r ^ $ 2 P eo ' 
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1754. pendant que tout le refte efl en action , un 
— certain point qui conferve un exaCt repos , 
quoiqu’il ne foie pas toujours litué au mi- 
lieu. Si l’on iulptnd donc un fil-à-ploinb 
dans ce poiut précis, i! ne fouffrira aucun 
changement; l’immobiute du point de fu- 
fpenfion fera caule que le plomb répondra 
toûjours exactement en bas au même en- 
droit du fol de la grotte. 

Les circonftances ieront totalement dif- 
férentes, s’il s’agit des autres points de la 
voûte ou du banc de rocher: leur mouve- 
ment fera d’autant plus grand , qu’ils feront 
plus éloignés du centre ou du point immo- 
f pa s* z S ï* bile, puilque leur jeu * répondra à l’exten- 
10 4 ‘ fion de toute la partie du rocher ou de la 
voûte comprife entre ces points & celui qui 
conferve conftamment fa place. Il n’eft 
pas moins clair que le mouvement alors fera 
toûjours reCtiligne : chaque point ne peut 
s’éloigner du centre que félon un rayon par 
l’aCtion de la chaleur , & il retournera fur 
les pas précifément félon la même ligne 
lorfque le corps fe rétablira en fe contrac- 
tant. Ainfi les fils-à-plomb fulpendusà ces 
derniers points répondront d’une heure à 
l’autre à différens endroits du fol , ils pa- 
raîtront fujets à quelque déviation par rap- 
port à la ligne verticale, quoiqu’ils cod fer- 
vent exactement leur même direction; ils 
ne changeront de place en bas , que parce 
, v qu’ils en changeront en haut. Les chan- 
gemens fe feront outre cela en fens direc- 
tement contraires » fi l’on place les fils-à- 
ploipb de différons côtés du centre , & la 

quan- 
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quantité de la variation, ainfi que nous ve- BO u- 
nons de le voir , fera toûjours proportion, guer. 
nelle à la diftance l ce même point , fuppo- " r 
ic que le rocher qui forme la voûte foit ho- 
mogène & par- tout de même épaiffeur. Il 
ne faut pas au relie fe perfuader que ces 
mouvemens foient peu confidérables : j’ai 
obfervé plufieurs fois qu’un pavé de brique 
pendant deux ou trois heures de loleil s’é- 
tendoic d’un tiers de ligne fur douze pieds 
de longueur ; cependant ces briques étoienc 
pofées de champ, & elles n’étoient échauf- 
fées que par une très-petite partie de leur 
furface. 

Mais les variations du point de fufpenfîon 
feront différentes , & elles cefferont prek 
que toûjours de fe faire en ligne droite, 
iorfqu’elles ne feront caufées que par les 
murs d’appui du bâtiment, ou par les parois 
de la grotte. Les murs d’appui ne feront 
pas échauffés en même temps, & il n’eft 
pas poflible que le point de fufpenfîon du 
pendule livré à des adlions inégales & fuc- 
ceflives dans des dire&ions différentes, ne 
décrive une ligne courbe , & une courbe ren- 
trante , pour parler comme les Géomètres, 

Confîaérons d’abord le fil-à-plomb à mi- 
nuit, en prenant cet inllant pour premier 
terme. Le point de fufpenfîon fera fujet, 
dans cinq ou fix heures , à une aétion qui 
le tranfportera * vers l’occident ; mais ce *Pag.ij6. 
mouvement fe combinera bien-tôt avec un in *• 
autre qui jettera le fil-à-plomb ou fon point 
de fufpenfîon vers le nord; la chaleur du 
foir convertira enfuite le mouvement vers 
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17^4. l’occident en un mouvement tout oppofé* 
f‘ & néanmoins le transport vers le nord fub-.’ 
fiftera encore , puifque la partie méridionale 
c|q bâtiment fera continuellement plus 
échauffée que la feptentriouale. Enfin, com- 
me de vingt-quatre heures en vingt-quatre 
heures la température redevient fenfible- . 
ment la même, le point de fufpenfion fe 
trouvera auflî fenfiblement de retour au 
même point au bout d’un jour, après avoir . - 
achevé de décrire une ligne courbe plus 
ou moins grande & plus ou moins régulière. 

La forme de l’édifice & la manière dont 
il tiendra plus ou moins à d’autres bâtimens 
ou qu’il fera ifolé, régleront la nature de 
la ligne courbe décrite par le plomb 5 mais . 
la longueur de la ligne courbe, ou l’éten- 
due du petit efpace <rircpnfer.it, dépendra 
principalement de l’épaifleur des murs & de 
leur hauteur. Toutes chofes d’ailleurs éga- 
les, plus les murs de l’édifice feront épais, 

Î ilus leurs parties intérieures conferveronç 
éur même degré de température , & plus 
elles mettront d’obflacle aux variations d’ex* 
tenfion dés parties extérieures ; ce qui ren- 
dra le fil - à • plomb moips fufceptible de . 
variation. 

Les phénomènes feront encore à peu près 
les mêmes quoique la chaleur agiffe quel- 
quefois d’une manière moins immédiate, 
comme les expériences du Vauvrai nous en 
fourniffent peut-être un exemple. Lefoleil 
paroifloit chaque jour, & la neige dont la 
terre étoit alors couverte fe fondoit en 
partie: l’eau aura vrai-femblablement pé- 
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nétré ces . lits de .pierres blanches qui- font * ol K 
aulli peu dures que la craie * & il y aura ? VL a — - 
eu un jeu prelqu’imperceptible d’hygromè- 
. tre, dont la chaleur -aura pourtant été la ' 
première caufe. Il eft donc arrivé au Vauvrai : 
à peu près la même chofe qu’à Quito * 
lorfqu’on fe fervoic de lunettes fcellées 
contre des murs; mais les périodes de la 
variation ont été différentes , parce que 
chaque jour il y avoir > du dégel proche 
Louviers, au lieu * que les retours du beau *?.igi57* * 
temps fe faifoient attendre quelquefois au ,n 
Pérou plufîeurs, femaines.. 

Ces explications, toutes (impies qu’ellea^ 
font , fuffifent pour nous mettre en état de 
concilier généralement tous les faits qu’on ■'* 
peut recueillir fur le fujqt dont il eft quef- - 
tion. Gaffcndi crut devoir rétracter ce qu’il 
avoit avancé fur cet article! Ce n’eft pas * 
que le premier fait ne. fût très-vrai; mais ; 
on répéta l’expérience: dans* uuv autre 
lieu , ou v lorfqu.e le temps étoit différent , 
le fuccès. ne dût .pas être: le même- Qu« 
tre que le degré de chaleur fë combine aveu : 
fa durée, les nuages diverfément répandus s 
dans le ciel doivent caufer 1 de nouvelles ; 
différences.^ Là chaleur quoique - fort - - 
grande, doit agir à peu près également fur. ' 
tous les murs extérieurs, lorsque le ciel eft; ' 
abfolifinent couvert; &‘fuppofé que l’édi- 
fice foit d’une forme régulière, le milieu * 
confervera exactement le même à-plomb, 
conformément à ce que nous avons- vû cU - 
devant. La même chofe arrivera encore > • 
fuppofé qu’il faille attribuer uuc partie du 
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1754. mouvement à la dilatation ou à la contrac- 
"" tion du fol , qui imite quelquefois le ther- 
momètre ou l’hygromètre. If ne faut donc 

Î >as s’étonner fi le P. Merfenne trouva que 
e pendule n’étoit fujet à aucune déviation 
alternative, au lieu que Morin éprouva le 
contraire. Tous ces faits, qui paroiffoient 
incompatibles, ne le font pas; ils ne fe 
donnent pas une exclufion réciproque, com- 
me beaucoup de PhyGciens l’avoient penfé. 
Ils prouvent feulement, (de môme que le 
peu d’accord qui fut obfervé à Paris en 
1743 > entre des pendules fufpendus à peu 
de diftancc les uns des autres,) qu’on ne 
doit pas mettre les mouvemens du fil • à- 
plomb au nombre des effets généraux ou • 
cofmiqu-es, mais qu’il faut les attribuer à 
une caufe purement accidentelle , qui quel- 
quefois n’agit pas, ou qui agit diiférem- 
remmenc fur le point de fufpenfion , félon 
qu’il eftfitué par rapport au centre, ce point 
immobile dont nous avons parlé. 

Il fuffit, pour donner la force de démon- 
ftration à tout ce que nous venons.de dire, 
de fe reffouvenir de ce qui eft arrivé lorf- 
qu’on a laifTé un quart-de-cerclc dans une 
*Fag.ij8, fituation * exactement verticale , & donné au 
ln fil-à-plomb la liberté de prendre fa direction 
naturelle. Il n’y a perfonne dans cette Af- - 
femblée qui ne connoifle la forme de ces 
inftrumens dans lefquels une lunette tient 
lieu de pinnules , & qui ont un fil-à-plorab 
fufoendu à leur centre: ce fil refte conflam- 
ment fur le même point des divifions du 
limbe toutes les fois qu’on cale l’inftrument 

avec 
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avec foin , parce que le point de fufpenfion bo®- 
ne fouffre alors aucun mouvement. Il y a GU£R » 
peu d’Obfervatcurs qui n’aient eu une infi- ~ 
nité d’occafions de le remarquer: je crois 
l’avoir obfervé en divers temps un grand 
nombre de fois ; mais j’ai répété l’expérience 
pour en être plus fûr, depuis que j’ai vût 
que cette matière fê trouvoit embarraffée 
de nouveaux doutes. 

J’ai donc fitué au rez-de-chaufTée un quart- 
de-cercle dans le plan du premier vertical, 
ou perpendiculairement au méridien, pré- 
férant cette fituation à l’autre, parce que 
c’eft dans cette direction que la déviation 
du fil-à-plomb a paru plus grande : il eft 
arrivé ce que je iavois déjà très . parfaite- 
ment; au lieu d’apercevoir une déviation 
de plus d’une minute dans le fil-à-plomb 
depuis fix heures du matin jufqu’à fix 
heures du foir,je n’en ai pas même remar- 
qué une de 5 fécondés. Le quart-de- 
cercle dont je me fuis fervi a deux pieds & 
demi de rayon , ce qui rend fenfible fur le 
limbe , des changemens qui ne feroient que 
de cette petite quantité; j’y ai regardé 
plufieurs fois chaque jour, fans voir jamais- 
aucune différence. Ainfi la queftion eftab- 
folument décidée; il eft prouvé qu’on ne 
doit attribuer ni au ciel , ni au globe ter- 
relire entier, les mouvemens qu’on a ob- 
fervés dans les fi!‘-à plomb, mais qu’il faut 
en chercher la caufe auprès de nous dan» 
Paétion prefque continuelle à laquelle font 
fujets, en pafTant d’un état à l’autre, tous 
les corps qui nous environnent. Il fatic 
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remarquer que j’ai tenu prefque, fan? cçlTe 
fermées les fenêtres de la chambre où . je 
faifois ces obfervations , afin, que la tempé- 
rature y fût toujours fenfiblemcnt la même, 

& que 'je n’eufTe aucune variation à-craindre 
ni de la part de l’inftrument, ni de celle 
du pavé. Mais après tout, fi la * chaleur, 
en fe communiquant de proche en proche, 
eût produit le moindre effet, jenepouvois 
manquer de le reconnoître, parce que la 
lunette du quart-de cercle étoit pointée fur 
un objet médiocrement éloigné, fitué à 
l’orient par rapport à la maifon où je de- 
meure. Le quart-de-cercle a été parfaite- 
ment fiable, & le filfà-pîomb ne l’a pas été 
moins. J’ai eu afTez. de confiance pour 
continuer près. d’un mois cet examen, & 
oh trouvera fans doute que j*y ai donné 
allez de temps. Lorfqu’il s’agit d’infirmer t 
un fait, ou feulement d’y mettre des re- 
faisions , il faut nécefiairement donner 
plus de certitude aux autres faits fur lef- 
quels on doit fe fonder. Il n’eft auflique 
trop certain que fi on ne faifoic fouvenc 
des expériences inutiles en apparence, on 
ne réuffiroit pas en faire quelquefois de 
très importantes. 

On m’obj^éleroit mal -à -propos que le " 
quart-dc-cercle dont je me fuis jfervi a un 
rayon très-court en comparaifon. des. pen- 
dules. qu’on a employés dans, les autres 
expériences',* pujfque cela n’empêche pas 
que tout J’avantage ne fait du coté dej in- 
finiment. En effet, les transverfales tra- 
cées fur le limbe donnent la plus grande.. 

*‘ * ' •* * '• ' " J * facilité* 
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facilité pour diftinguer les moindres chan- nou f 
gemens du fi'.-à-plombîon diftingue, corm* GlAA ~ 
me je l’ai die, & comme le faventcous les 
Obfervaceurs, julqu’à 5 fécondés fur un pareil 
infiniment; au lieu qu’il eft impoflible de 
porter la précifiomfi loin avec un fil-à-plomb 
de 1 dix ou douze pieds,, lorfqu’on- juge de 
fon mouvement par l’endroit du pavé qui 
répond au defTous. ^ Qu’il me foit même 
permis d'ajouter que ce dernier moyen , au- 
quel on a eu recours trop fouvent * manque 
d’exa&itude. En quelqu’endroic qu’on place 
lœilple point du pavé» qui paroît fous !e 
point du plomb, eft toujours un peu au 
delà; & on ne peut, à caufe de la- petite 
parallaxe à laquelle on eft fu jet; déterminer 
le vrai point que par des opérations qui, 
étant trop longues, font aufii trop fufeep- ~ 
tibles d’erremv ■ J’avoue que. le plomb dont 
la pointe inférieure' fert de point- fiducie! t ■ 
peut marquer les mouvemens du pendule 
dans tous les fens ;mais comme cette pointe 
les- marque toûjours d’une manière trop 
imparfaite ; il vaudroit * mieux-, ce mejf^p 60 - 
femble y fi la chofe étoit néceflaire fe fer« 4 ‘ 
vir de deux fils-à-plomb , &. examiner leurs 
déviations particulières lur deux différens 
limbes fitues perpendiculairement l~un à 
l’autre. 

Au furplus, perfonne n’ignore que dans 
la pratique des Arts on eft toûjours oblige 
de fe contenter d’une prêcifion limitée, & 
qu’on n’y peut jamais parvenir à une exac» 
titude abfolument rigoureufe, comme on le 
fait dans les Mathématiques pures. Il faut, 
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en diftinguant entre les vérités d’cxpérien- 
ce, qui De font toûjours que des à peu 
près, & celles que nous fourniiïent les 
Sciences abltraites, favoir fe borner lorf* 
qu’il s’agit des premières. Nous venons de 
voir que les üls-à-plomb ne changent que 
très -peu de direction, fuppofê qu’ils en 
changent: on voudroit peut-être que nous 
montrafiions qu’ils ne fouffrent pas même 
une déviation d’une fécondé, & on exigera 
peut-être en fuite davantage ; mais on doit 
remarquer qu’en fait d’oblervations , toute 
quaDcité fi petite qu’on ne l’aperçoit pas , 
eft préciférnent dans le même cas pour nous 
que fi elle n’exifioit point. Lorfqu’on fou- 
tientque les fils-à-plomb ne fouffrent aucun 
mouvement alternatif, c’eft précifément 
comme fi l’on affirmoit qu’on ne découvre 
aucune altération dans leur direction ; nous 
ne pouvons jamais rien aflurer de plus. En 
ajoûtant néanmoins au compte que nous 
venons de rendre, le détail de quelques 
autres expériences qui nous font particuliè- 
res , nous montrerons encore mieux com- % 
bien nos alertions font fondées : ces expé- 
riences ont l’avantage extraordinaire d’avoir 
été faites avec un mftrument le plus grand 
fans doute dont on fe foit jamais fervi. 

Après avoir reconnu au Pérou, comme Je 
l’ai expliqué dans le Livre de la figure de la 
Terre , publié par ordre de l’Académie, & 
dans les Mémoires de Trévoux (</), que 
les fils-à-plomb s’écartoient de leur direction 
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dans le voifinage des plus grofles monta- iou- 
gnes , je voulus oblërver ici en 1751 files Gl * ER 
corps céleftes les plus voifins de nous ne 
produifoient pas quelqu’efFet femblable. 

Suppofê qu’ils n’agifient pas fur notre at- 
mofphère, leur a&ion fur l’Océan eft au 
moins très marquée •* par les retours réglés *Pag. î 6x‘ 
du flux & reflux; & ne pourroiem • ils pas in -*• 
agir aufli un peu fur plufieurs autres parties 
de notre globe ? Ces vûes , que j’aurai 
peut-être pccafion d’expofer dans quelque 
autre temps d’une manière pluscirconftan- 
ciée, n’exigeoient pas que j’examinafie la 
fituation du fil* à- plomb à fix heures du 
matin & à fix heures du foir ; je ne met- 
tois pas douze heures , mais feulement 
fept ou huit entre les obfervations. Je 
fulbendis le fil-i-plomb dans le dôme de 
l’hotel des Invalides, en le faifant de 31* 
toifes ou de 187* pieds, ce qui eft, a 5 
ou 4 pieds près , toute la hauteur de la cou- 
pole au deflus du pavé. An lieu de fil, 
j’employai une chaîne faite avec de gros 
fil de fer: cette précaution étoit néceftaire, 
à caufe du poids de plus de cinquante ou 
foixante livres dent cette chaîne devoit 
être chargée. Si les déviations obfervées 
au château de Saine Pierre- du- Vau vrai euf- 
feut été caufées par un vrai changement de 
direûion du fil-à- plomb , elles auroientété 
.d’environ 8 J lignes au bas du dôme,enlet 
cbfervant à fix heures du matin & â fix heu» 

Tes du foir; au lieu qu’en faifant mes ob- 
fervations le matin vers les huit heures, & 
le foir vers quatre , les excurfions ne de- 
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1754. voient être quelle 5 lignes ou 5 \ ligne»; ! 

— ■ ' mais, je trouvai le moyen de les» rendre plus 

de onze cens fois plus iènfibles , ce qui leur . 
eût donné plus de 40 pieds d’étendue ap- 
parente, fi elles ouuent été réelles- Je -ne 1 * 
pouvois entreprendre ce travail , à caufe du * 
fieu que je choififlbi*', fans y être autorifé 
par Mr.Je Comte d’Argeofon ce Minilire * 
éclairé aime & protège les Sciences;: il me ;* 
fitda grâce de donner fes ordres, ce qui .? » 
me procura toutes les facilités -que. je pou* x- 
vois defirer. 4 î>m^ • tmi • 

L’Hôtel Royal des Invalides eft à peu 1 

Î >rès orienté félon les régions du monde; ; 
e dôme a une porte -du côté du. midi, qui n 
donne fur la campagne & qui eft en face ■ 
d’uqe avenue longue d’environ foixantetoi- - 
fes , terminée par le prolongement de la 1 
rue de Séve. c Je £s conftruire fur le pavé i : 
du dôme une .loge de 20 pieds de longueur, , 
à peu près dans Je fens du méridien , & de • 
5-pieds de largeur ;on la plaça précifément x 
dans la direction de l’avenue , & on y fit à 1 
* r«g.i6i, l’extrémité * une petite fenêtre dont la vûe* , 
«4* lorfqu’on ouvrait la porte du dôme,<s’é>* 4 
tendoit- jufqtt’au mur d’une rnaifon de la rpe *? 
ou /du chemin de Sèves le deflfus de la loge 
avoir . un trou. précifément au defious de la < 
clef de la voûte; la chaîne de fer de 1871 ■’ 
pieds de longueur, qui defeendoit- verriez 
/cment, ent oit par ce trou dans, la loge* » 
&y foûtenoit une lunette de 15 pieds de 
longueur, fituée horizontalement environ ; 
quatre pieds au deffusr du pavé*. Le centre 
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de gravité de la lunette, rendue plus pefan- BolT . 
te par un poids de quarante livres qui écoic guer.* 
plongé dans un vafe plein d'eau, nercpon- — — 
dQit.pas tout -à-fait fous la chaîne; la par» 
tie de l’objeétif, ou celle qui étoit dirigée 
vers l’avenue, avoit un peu plus de pefan- 
teur, mais elle étoit loûtenue par une pointe - .... 
d’acier fur laquelle la lunette avoit la liberté 
détourner.^. 

Il faut bien diftinguer ces deux différons 
foûtiens, qui étoient exaétemenc éloignés 
l’un de l’autre de trois pieds. Je mis entre 
ces points des intervalles plus ou moins 
grands depuis fix pieds jufqu’à un pied & 
demi , ce qui rendoit les of'cilations plus ou 
moins promptes : mais je préferai à la fin la * 
diftance que je viens de marquer: lorfque 
je la réduifois trop , la fituation de la lunet- 
te ceffoit d’être également bien déterminée 
par fes deux points d’appui; & j’avois à crain- 
dre que les petites imperfeétions de la poin- 
te d’acier ou -de quelque autre partie de 
l’inftrument ne produisît des effets confidc- 
rables. La lunette étoit donc mobile fur 
la pointe d’acier, pendant que le refte de 
fop poids, & presque tout, étoit foûtenu 
par la chaîne qui defcendoit.du haut de la 
voûte ; il n’eft pas moins .clajr que ce pen- 
dule ne pouvoic changer de fituation fans 
qu’on s’en aperçût d’une manière extrême- 
ment fènfible, en regardant à la lunette 
qui avoit deux foies en croix- au foyer de 
l’objeétif, & qui fe trouvoitenfùite dirigée 
fur quelque autre point du chemin de Sève. 
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Les petites variations dévoient ètreaugmen- 
, tées autant de fois que Pavenue étoit lon- 
gue , par rapport à l'intervalle de trois 

{ )ieds , mis entre la chaîne te le point fer 
equel fe faifoit le mouvement. Le milieu 
du dôme eft éloigné de 556 toifes du mur 
, de la rue de Sève , oh j’avois * pofé dif- 
férentes mires : ainfi les ofcilla ions du pen- 
dule étoient augmentées précilèment onze 
cens douze fois , & elles dévoient avoir au- „ 
tant d’étendue que fi le fiUà-plomb avoit eu 
une longueur prodigieufe ; elles étoient 
exaûeraent les mêmes que fi la chaîne avoic 
été onze cens douze fois plus longue , ou 
d’environ 34000 toifes , c*€ft à-dire , de 14 
ou 15 lieues. 

Toutes les parties de cette efpèce d’in- 
ftrument qu’on avoit rendu mobile dans tous 
les fens,avoienc été exécutées par les meil- 
leurs Ouvriers de Paris. Différentes vis fer- 
voient à alonger ou à racourcir un peu la 
chaîne: elle étoit fbûteaue en haut par un 
crochet d’acier , dont la pointe recourbée 
portoit fur une agate , de il y avoit en di- 
vers autres endroits de femblables pièces 
faites avec le plus grand foin. Pour tout 
dire , ce travail avoic été dirigé par 
Mr. le Roy» l'aîaé des fils de Mr. Su- 
lien le Roy , qui a donné plufieurs preu- 
preuves defon grand fa voir en Méchamque, 
qui eft aufii très-verfé dans les parties spé- 
culatives des Mathématiques , & dont le 
frère eft Membre de cette Académie^ La 
loge étoit conftruite dans le dôme dès le 

23 
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23 Juin 1751 j & ce fut ce même jour que BOU . 
j’eus l’honneur de parler à l’Académie des eut*. 
expériences que je me propofois de faire. * 
Les autres préparatifs m’arrêtèrent confidé- 
rablement; mais on pourra juger de la pré» 
cifion que jeréufiis à donner à l’inltrumenc 
par l’épreuve fuivante, que je répétai ua 
grand nombre de fois pendant le cours des 
obfcrvations : j’cnlevois la lunette de deflus 
la pointe d’acier quilafoûtenoit du côté de 
l’objeétif, & la remettant en place, elle 
prenoit d’elle- môme fa première direction , 
en faifant des balancemcns déplus petits en 
plu? petits, qui , malgré leurs divetfes éten- 
dues, étoient chacun d’environ 11 fécon- 
dés de temps. 

L’axe autour duquel fe faifoit réellement 
le mouvement , étoit la ligne droite incli- 
née qui pafloit par la pointe d’acier & par 
le point de fufpenflon de la chaîne au 
haut de la voûte , puisque ces deux points 
étoient abfolument immobiles pendant le 
mouvement du pendule compofé. Cet axe 
fe trouvoit plus ou moins incliné, félon 
qu’on éloignoit ou qu’on approchoit la 
pointe d’acier, je ne dis pas de la chaîne à 
laquelle * je faifois peut-être perdre un J*** 
peu fa fituation verticale , mais du point la * 
qui répondoit exa&ement au deiïous delà 
clef de la voûte; & il me fuffifoit toûjours, 
en fuppofant la mafle du pendule compo- 
fé , réunie dans un point ou dans un cen- 
tre , d’en élever une verticale qui allât 
rencontrer l’axe incliné, pour avoir la lon- 
gueur du pendule fimple fynchrone. Il 

m’étoit 


1 
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1754. m.’étpiç par-là trèç-façile de faire varier la ^ 

durée. des ofcillations, < 5 c on peut, par le ' . 5 

même moyen , faire en forte qu’un pendule , 
d’une 'longueur donnée faffé Tes vibrations - 
avec la lenteur qu’on veut; il ne s’agit que 
de l’incliner plus ou moins, ou de le faire - 
fe; mouvoir autour d’un axe dont la fitua- 
tion diffère davantage ou moins de l’horizon- 
tale. Dans quelques autres des difpofitîons -- 
que je donnai, les balancemens fe trouvé-.’ 
rent d’environ 18 fécondés de temps , au < 
lieu que je les rendis plus prompts en chan-- - 
géant de place la pointe d’acier. 

Four empêcher les ofcillations de fe per- 
pétuer, j’avois d’abord attaché une efpèce - 
d’aîle de fer au deffous de' la lunette,- &je - 
la faifois, plonger .verticalement dans urr 
vafe plein de vif-argent les balancement >• 
s’anéantiffoient très-vîte , mais je crus re-- . 
marquer différens points d’arrêt , caufé's par. ~ 
la réfiftancç que fait le mercure à fe divi- 
fer, c’efl-à-dire que le pendule n’affeéîoic- 
pas toujours la même fitüation, & qu’il err 
prenpit .alors de' différentes , qui étoienc- 
peut-être de divers côtés par rapport à la 
ligne verticale. Je n’affifmerai cependant à' 
rien touchant cette particularité: il s’en, 
préfenta à moi beaucoup d’autres qui au- i 
roient demandé à être examinées fêparé- 
ment, mais que je regardois comme des - 
fujets de diftraétion, mon objet principal i , 
auquel - je ne pouvois donner qu’uû certain 
nombre de. jours, m’occupant trop pour I 
que. je pufle me livrer à d’autres recher- j 
ches. Je fupprimai donc, le vafe de mer- - 

cure : ^ , 
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cure, & j’en fis mettre un autre beaucoup 

Î >lus grand, qu’on emplifioit d’eau & dans 
equel defcendoit le gros poids attaché à la 
lunette. 

Dès les premiers jours je- m’aperçus quç 
je m’étois procuré un thermomètre que je 
ne cherchois pas : la température de l’air 
ne fut dans le dôme, au moins en bas, 
jamais fort * différente ; le thermomètre 
de Mr. de Reaumur y étoit à 15 ou 16 de- 
grés , & il n’y changeoic guère , du matin 
au foir, que d’un degré, ou tout au plus 
d’un degré & un tiers. Cette différence en 
caufoit néanmoins une de-, deux ou trois 
pieds en apparence, & même quelquefois 
une beaucoup plus grande, en fe projettant 
fur les mires du chemin de Sève.. Le cen- 
tre de gravité de lunette defcendoit un 
peu par l’alongement de la chaîne ; la par- 
tie de l’objeétif s’élevoit en même temps, 
puifque la pointe d’acier , pofée entre les 
deux, fervoit d’hypomoclion, ce qui étoit 
eaufe que la lunette fe rrouvoit enfuite réel- 
lement pointée plus haut. Les nuages, en 
fe brifant le 23 Juillet au foir, laifsèrent 
palier tout«à-coup quelques rayons du So- 
leil ; & quoiqu’ils ne donnaffent pas fur la 
chaîne, la lunette fut dirigée dansl’inftant 
fur un point plus élevé des mires d’environ 
deux pouces. Cette hauteur doit être ai-* 
vifée par 1112 , fion veut avoir l’extenfion, 
réelle reçue par toute la chaîne , & il faut 
encore divifer la petite fraftion par 31 J, fi 
on veut.connoître l’alongement particulier 
pour chaque toile. On trouve qu’il ne fut 
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quantité fi petite, qu’il tût été comme im- 

potfible de la déterminer par tout autre j 
moyen. 

Il me parut, en général, que les exten- 
Cons de la chaîne ffétoient pas proportion- 
nelles aux degrés du thermomètre, &il sV 
efl trouvé de très -grandes différences: il 
étoic auffi très-difficjle d’eftimer les varia» 
tions du thermomètre, à caufe de leur ex- 
trême petitefle. Je, n’en aperçus, par exem- 
pie, aucune, lorsque ces rayons fubits fi- 
rent changer de deux , pouces dans le fens 
vertical la dire&ion de la lunette ï outre 
cela , ie degré de chaleur a pû être le même 
en bas & avoir été très - différent dans les 
187! pieds qu’il y avoit depuis le milieu de 
la loge jufqu’au haut de la coupole. Le 
ciel a quelquefois été découvert tout le jour; 
d’autrefois il ne l’a été que le matin ou le 
foir , & quelques autres jours le Soleil n’a 
point paru. Ces variétés ont pû produire 
de très -grands changemens proche de la 
voûte & dans tout l’intérieur du ' dôme , 
dans le temps même que la chaleur ne re- 
♦ P , 66 cevoit ni augmentation ni diminution * fen- 
te ’fibles en bas, parce qu’elle y dépendoit 

du voifioage de plufieurs corps très-ca-« | 
pables de conferver kur degré de tempé- 
rature. , • ■ • ' . 

Mais les plus grandes altérations n’ont eu 
lieu qu’à l’égard de la longueur de la chai» 
ne : l’épaiffeur des murs de l’édifice & la 
manière dont ils le lervent réciproquement 
... -de 
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de contreforts , par le moyen de la voû- Bou- 
te qui eft furmontee à une hauteur très- GüEK - 
confidérable de la partie extérieure cou- 
verte de plomb , pouvoicnt garantir le 
dôme même des effets de la chaleur , & 
peut-être qu’il n’y a été nullement fujet: 
il a i û arriver aulli que j’aie faifi le point 
le plus fixe de tout ce grand édifice, en 
fulpcndant ia chaîne précifément au milieu 
de la vt.ûcc. Je n’ai remarqué certains 
jours, «du matin au foir,: aucun mouve- 
ment horizontal dans la direétion de la 
lunette: je l’ai vûe enflamment dirigée 
fur le même point aux environs d-e la nou- 
velle Lune de Juillet, favoir, le 21 & le 
23 de ce mois, & elle fut encore parfai- 
tement flationnaire le 6 Août: ainfi fon 
centre de gravité ne re^ûe pas le moindre 
mouvement ces différens jours , & le pen- 
dule conferva précifément fa même fitua- 
tion. Lorfque je parle du repos de la lu- • 
nette, il ne faut pas l’entendre abfolument: 
des ofcillations qui fc font avec lenteur, 
font très-propres a fe perpétuer , & la lu- 
nette les rendoit continuellement fenfi- 
bles , malgré leur extrême petitefle ; je les 
excitois aùffi moi-même^j’examinois avec 
foin les points où elles H terminoient fur 
les mires , & j’en prenois le milieu* J’avois 
formé ces mires fur le mur du chemin de 
Sève, en tirant plufieurs lignes horizonta- 
les qui étoient coupées obliquement par 
des transverfales à la manière des limbes 
de nos infhumens, ce qui me permettoic de 
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*754- diftinguer jufqu’aux fraâionsde poucerc’eft 
— le poinc de milieu qui fe trouva exaüe- 
" ment le môme le matin & le foir des jours 
que je viens d’indiquer. ' Le <) Août , la 
différence de température fut cependant 
allez grande ; le ciel fe couvrit en partie 
de nuages pendant la première obferva- 
tion , & relta dans le même état presque 
tout le jour , ce qui n’empêcha pas la cha- 
leur de croître ; le thermomètre marqua 15 
* prç.167. degrés le matin, & iôf le foir. *C*même 
excès de chaleur me fut annoncé par 33 
pouces , dont la lunette fe trouva pointée 
plus haut. 

. D’autres jours j’ai vû quelques différen* 
ces dans le fens horizontal, tantôt d’un 
côté & tantôt de l’autre. Le lô Juillet 
1751 , jour de la première de toutes les 
obfervations, la lunette fe trouva pointée 
le foir réellement un peu plus vers l'Orient 
, que le matin, mais je ne pûs déterminer 
la quantité de la déviation , par le défaut 
de mire. Le no du même mois , le thei> 
momètre ne changea dans le dôme que 
d’un quart de degré du matin à l’après mi* 
diî il monta de iô à 16$, & le ciel fut 
couvert : la lunettefe trouva encore le foir 

f >ointée plus versm)rient que le matin , & 
’excurfion apparente fur les mires fut de yi 
pouces. Il faut divifer , comme nous ra* 
vons vû , cette quantité par ni», pour a- 
voir le chemin que fit en fens contraire, ou 
vers l’Occident , le centre de gravité de la 
lunette, & il faudroit outre cela en près- 
■ v* • • . sdrfc 
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«dre encore la I7. mc partie, G on voüloitrap- 
porter notre pendule à celui qui a été eim* guer.. 
ï-,ployé au château de Saint-Pierre du-Vâü- ' ,f 
' vrai; il ne vient pas la môitié d’un centiè- 
me de ligne. Le 5 Août, la lunette s’eft: 
trouvée le foir pointée réellement vers le 
• côté oppofé, c’eft-à-dire , vers l’Occident, 

& l’écart apparent a été de 91 pouces, qui 
eft le plus grand que j’aie dbfervé pendant 
trois femaines qu’ont duré mes expérien- 
ces: le ciel étdit presque entièrement cou- 
vert le matin , au lieu que l’après-midi les 
nuages étaient brifés, & ils donnoient de 
' temps en temps pàflage aux rayons du So- 
leil. Le 7 & le 9 du même mois, la lu- 
' nette s’efl: trouvée de même plus vers l’occi- 
'dent le Toi r que le matin le dernier de cés 
iours , le mouvement me parut de~4 pouces 
i.Tur les mires , & je ne remarquai aucun chan- 

§ ement dans la chaleur' ni dans la longueur 
e la chaîne : le thermomètre était" à i| 
degrés , & le ciel fut eontinuellemenc cou-: 
vert. '' Z ' \ -, v* * r . 

On voit combien ont été peu confidéra- 
Bles les déviatioüs , quoique notre pendule 
fût équivalent à un ul-à-pîomb de plus de 
*34000 toifes. jUn efoace d’un pied fût DOS 
-mires répondoit exactement dans le dôme 
- à une excurfion d’une * fécondé ; ainfi s’il 
eft' vrai que la chaîne fè foie éloignée réel- in 4 ^ 
ïement de côté & d’autre de la ligne vér- 
ifie ale, l’écart n’a été au plus que de afW. 

Cette déviation-, qui n’en: devenue déter* 
minable que par les dimenfîons énormes de 
Tinftrument , a été caufée ûus doute par 

quel-. 
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quelque balancement alternatif de la part 
*754» (} e la voû:c, ou par la fluctuation de l’air 
dans le dôme: c’eft ce qu’oD jugera infaiî 
liblement, fi l’on confidère avec attendoa 
la grandeur des excurfions, quoique trou 
vées fi petites, le fens même dans lequel 
elles fe font faites , & encore plus l’obfer 
vation du 6 Août , dans laquelle la lunet 
te refta ftationnaire, quoique les jours pré 
cédens & fuivans du même mois ellechan 
geât conftamment de direction vers un cer 
tain côté, réellement vers l’Occident, ce 
qui marquoit que le pendillé fe jettoit un 
peu vers l’Orient, Toutes ces circonftan 
ces , dont je me fuis bien afiuré , montrent 
aflez que le mouvement obfervé dépen 
doit d’une caufe trop irrégulière pour métré 
pas très-voifine & purement accidentelle 
Mais ce qu’il nous cft important de favoir , 
& ce qui ne devoit pas refter plus long- 
temps indécis, c’eft que quand même la 
déviation périodique du fil- à- plomb fe- 
roit réelle, elle eft d’une petitèfle à fe re- 
fufer à la précifion de nos plus grands iri< 
ftrumens ordinaires, & elle n’a jamais pû 
faire tort à aucune détermination aftrono' 
inique. 
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* MEMOIRE - 

*# 4 . 

SUR ; 

L'OSTEOCOLLE DES E NV IR ON S 
D' E‘T AME ES. 

Par Mr. Gdettard; 

O N a donné le nom d’Oftéocolle à une guet- 
erpèce de foffile que l’on prétendoit tard. 
être très-propre à réunir les os fraéturés. ÎS juin 
C’eft à l’Allemagne fur-tout cjue Ton doit la»7S4*. 
connoiflance de cette matière. Tous les 
Auteurs qui ont écrit fur l’Oftéocolle, ci- 
tent ce pays , comme celui qui en fournit, 

& je ne connois aucun Ecrivain qui nous 
ait appris que l’on en pût trouver en Fran- 
ce. Mrs. Lémcry & Geoffroy même, ce- 
lui-ci dans fa Matière médicale , & l’autre 
dansfon Diûionnaire furies drogues, nous 
citent l’Allemagne comme le lieu d’où il 
faut la tirer. Cependant Mr. Dargenville, 
dans fon Livre intitulé , Enumération des 
f 0 fil es de la France , en indique dans un en- 
droit du Poitou , appellé la Gaubretière, 
qui eft à quelque diftance de la paroiffe 
des Herbiers , & dans un champ près Ifly, 
village des environs de Paris ; mais Mr. 
Dargenville ne nous donnai point Hjiftoi* 

IL Centurie. T re 
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1754. re de ce foflile, on peut regarder plutôt ce 
■ ■ ' ■" qu’il dit comme une annonce que comme 
quelque chofe de bien conftaté. 

Je viens peut-être , il eft vrai , trop tard 
faire coonoître que la France poffêde auffi 
de ce foflile. On n’apprendra probablement 
qu’avec une certaine indifférence cette dé- 
couverte daus un temps où l’on fait , com- 
me dit Cartheufer (æ) , aue l’oftéocolle eft 
un médicament de peu de vertu, s’il en a 
même une, qu’il ‘eft tout au plus un abfor- 
bant propre à détruire les acides, & nul- 
lement capable de produire le cal des os, 
foit qu’on l’applique extérieurement , foit 
qu’on le prenne intérieurement. Mais une 
des \’ûes que je me fuis proposées d^ns mes 
recherches fur les fofliles , étant de tâcher 
de découvrir en France ceux de ces corps 
* qui ont été le * plus en recommandation 
in * dans les pays étrangers à la France, j’ai 
cru que je pouvois , que je devois même , 
ne pas taire ce que je fais fur la matière 
que je regarde comme une vraie oftéocol- 
le, & que l’on trouve aux environs d’E- 
tampes. 

Etampes eft une ville du fécond rang,fi- 
tuée à douze lieues de Paris, fur les riviè- 
res de Louette & de Chalouette (Æ) qui fe 
réunifiant à rentrée de la ville, la traver- 
* . fent 

(4) Fredtr. Cartheuf fund. miter, mtd . tom. I , p, 17 7. 
Paris, 1751 

(b) Vsy, Us ^Anliquit. eCEtampes , par te R. P. Rafle 
Pleur eau , p. r , z & 5. Cr la Carte minttaleg. injirff dont 

fa H'i», (U minée 175}, p- ajj. <r fui v» 


Digitized by Google 



! 


bes Sciences. [OJîéocolle. 41* 

font pour aller arrofer une belle prairie dans güet- 
laquelle elles fe joignent à la Juinepqur ne tard. 
.former qu’une feule rivière, cpnnue fous 
le nom de rivière d’Etampes, qui va fe dé- 
charger dans la Seine à Corbeil. C’eft fur 
les bords de la première de ces rivières , à 
favoîr,la Louette,que l’on rencontre prin- 
cipalement le foflile dont il s’agit. Le can- 
ton où il eft le plus commun, commence à 
la porte de la ville , appellée porte de Chau- 
four , parce qu’on pafle par cette porte pour 
aller à un moulin qui a le même nom. Dans 
cet endroit le bord occidentarde la rivière 
eft, dansl’efpace de quelques centaines de 
pas, fort élevé en comparaifon de ce qu'il 
eft après cette étendue. Cette élévation n’ï 
été occafionnée que par le dépôt de la ma- 
tière qui a formé l’oftéocolle , comme je 
l’expliquerai par la fuite, lorfque j’aurai 
décrit & mieux fait connoître cette efpèce 
de foflile. 

L'oftéocollc d’Etampes forme des tuyaux 
longs depuis trois à quatre pouces jufqu’à 
un pied , un pied & demi , & plus. Le 
diamètre de ces tuyaux eft de deux , trois* 
quatre lignes , & même d’un pouce ; les 
uns, & c’eft le plus grand nombre , font cy- 
lindriques (a); les autres font formés de 
plufleurs portions de cercle , qui réunies 
formant une colonne à plufieurs pans (é). 

Il y en a d’aplatis (c) ; les bords de quel- 

* que» 

(a) voyez PI. I, fîg. 1,1 

(t) Fig. z. 

CO Fig- 
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ques autres font roulés, en dedans fuivant 
leur longueur (æ), & ne (ont par confé- 
quent que demi cylindriques. Plufieurs- 
n’ont qu’une feule couche , mais beaucoup 
plus en ont deux ou trois; on diroit que 
ce font autant de cylindres renfermés les uns 
dans les autres: le milieu d’un tuyau cylin- 
drique fait d’une ou de deux couches (£), 
en contient quelquefois un troiiième qui eft 
prifmatique triangulaire (c). Quelques-uns 
de ces tuyaux font coniques (d) ; * d’au- 
tres, ceux-ci font cependant rares, font 
courbés & forment preique un cercle (<?) : 
de quelque figure qu’ils fuient , leur furfa- 
ce interne eft lifte, polie & ordinairement 
ftriée (/); l’extérieure eftraboteufe& bof- 
felée(^), fa couleur eft d’un aftez beau 
blanc de marne ou de craie: celle de la 
furface interne eft quelquefois d’un jaune 
tirant fur le rougeâtre, & fi elle eft blan- 
che , ce blanc elt toujours un peu fale. 

Quoique ces tuyaux foicnt très-bien dis- 
tingués les uns des autres, qu’il foit afl'ez 
facile de les féparer, on peut cependant 
dire qu’iis ne compolent en, quelque forte 
qu’une feule & même mafte Ç h ) qui forme 
une efpècede rocaille naturelle , aftez fera* 
blable à celles que l’on fait quelquefois à 
certains jets d’eau & aux coquilles des nap. 
pes d’eau. En effet, la pofition refptûive 


M K* 4 . 
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de ces tuyaux, qui eft différente, les uns guet- 
étant comme fufpendus à la couche des ter- tard 
res qui les recouvrent en deffus,les autres 
étant dans un fens contraire & aflis fur le 
fol, cette pofition, dis-je, donne au total 
quelque air de ces ouvrages d’archite&ure 
qu’on appelle ruftiqties . 

Le bord occidental de la rivière n’eft: pas 
le feul qui foit ainfi incrufté de ces mânes 
tubulaires; celui qui eft du côté oppofé en 
cft aufli garni , mais en moindre quantité , 

& de façon que le folide qui en eft fait 
n’eft pas li élevé ni fi étendu : il femble 
que celui de l’autre bord ait un point où 
l’élévation eft la plus grande , & que de 
part & d’autre elle diminue en une forte 
de talus ou de plan incliné, dont l’incli- 
naifon peut être de fept à huit pieds, ce 
qui eft à peu près la hauteur que cette 
efpèce de tertre peut avoir. La mafte du 
bord oriental n’eft guère que de niveau a- 
vec la partie la plus baffe de la maffe op- 
pofée ; de forte qu’on pourroit regarder la 
première comme une continuité de l’autre, 
qui a peut-être été féparée par la rivière 
qui aura naturellement changé fon cours, 
ou à qui on l’aura fait changer pour des 
raifons qu’il eft aifé d’imaginer. 

Cet efpace du bord de la Louette, c’eft- * 
à-dire, celui qui eft compris entre la por- 
te de Chaufour ou moulin qui porte ce 
nom & qui 11’eft: pas éloigné de cette por- 
te, & un moulin * à tan qui eft plus haut > Pa „ 17îf 
fur cette même rivière, cet efpace, dis- je, in 
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wa eft l’endroit où j’ai encore vu l’oltéocolle en 

— plus grande quantité: on en trouve de plus 
de l’autre côté de la ville, & prefcme vis- 
à-vis & le long du chemin qui conduit à la 
porte d’Orléans , dans un endroit qui regar- 
de les moulins à papier établis fur une bran- 
che de la Chalouette , & fur les bords des 
foliés de la ville qui font de ce côté. La 
maffe que ces tuyaux y forment cil moins à 
découvert & ne paroît pas fi confidérable en 
hauteur ni en longueur : je ne puis pas ce- 
pendant décider au jufte toutes les dimen- 
lions de ces mafïifs, n’ayant pas paru bien 
intéreffante pour l’hiftoire de ce foffile. Il 
eft au relie formé dans ce dernier endroit, 
comme dans le premier , en tuyaux de dif- 
férentes figures,* & pofés, à peu de chofe 
près, de la même façon que les premiers. 

Lorfqu’à rinfpeétion des endroits où l’on 
trouve ces tuyaux , on réfléchit fur ce qui 
peut leur avoir donné nailfance , il fe préfente 
naturellement deux difficultés à réfoudre : 
qu*efl>ce qui peut leur avoir donné la figu- 
re qu’ils ont? & d’où vient la matière dont 
iis lont formés? L’explication de la pre- 
mière difficulté me parut d’abord très-diffi- 
cile à trouver, d’autant plus que les tuyaux 
. de différentes figures font pêle-mêle & com- 
pofent enfemble la malle totale. Je ne vo- 
yois fur- tout que très-imparfaitement, com-' 
ment les tuyaux prifmatiques pouvoient s’ê- 
tre formés. Il ne s’agiffoit pas ici d’avoir 
recours à des parties de même figure , qui 
réunies formoient un corps fçœblable à cha- 
cune 
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cune d’elles, comme on le fait pour expli' guet- 
quer la figure des corps réguliers qui peu- tar-p. 
vent avoir celle - ci ou qui l’afleêtent : les ~~ 
parties qui compofent les tuyaux cylindri- 
ques, étoient de la même matière ;aulfi ne 
me fuis -je pas long -temps arrêté i cette 
idée. 

Je crus enfuite pouvoir trouver cette ex- 
plication, en fuppofant que l’eau, traver- 
fant dans les pluies la mafie où ces tuyaux 
font formés, s’étoit pratiquée des iffues 
femblabîes à ces tuyaux: je n’étois guère 
embarraffé pour expliquer, par ce * ino**Pag.ar,« 
yen, les tuyaux cylindriques, il me fuffir in 
l'oit que l’eau eût pénétré ce maffifen ligne 
droite & perpendiculaire pour les former: 
il me fembloit même avoir trouvé la raifon 
de ce qu’ils étoient liffes en dedans ; le paf-, 
fage réitéré de l’eau par les tuyaux une 
fois ouvert , devoit les polir de plus en plus* 

Mais comment expliquer les tuyaux pris- 
matiques , les différentes couches de quel- 
ques-uns & les ftries de leur furface inter- 
ne? convenoit-il d’imaginer que trois filets 
d’eau avoient en même temps , ou dans des 
temps différens, traverfé le maffif, de fa- 
çon qu’ils fe fuffent tracé des chemins qui 
fe joigniffent à angles égaux ? Ces tuyaux 
font trop réguliers pour être l’effet d’une 
caufe fi irrégulière; & quand cela leroit 
poiïible, qu’eft-ce qui auroit formé les ftries 
de ces tuyaux ? feroient - ce les dernières 
gouttes ou les derniers filets d’eau, en cou-, 
lant fur la furface interne des tuyaux? on 
répondroit contre cette explication., que 
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ces ftries font trop ferablables & pofées 
. trop parallèlement les unes aux autres. En- 
fin , qu’eft-ce qui auroit occafionné ces dif- 
férentes couches? l’eau, en traverfant le 
maffif, ne devoit former que des tuyaux 
plus ou moins larges , félon la groffeur du 
filet d’eau qui auroit pénétré l’endroit où il 
fe feroit creufé un tuyau , & ce tuyau au- 
roit été d’une feule lame. 

Je crus avoir fuppléé à l’infuffîfance de 
cette explication , en fuppofant que ces tu- 
yaux n’avoient été ainfi formés que parce 
qu’ils avoient renfermé des os, qui, en fe 
détruifant, leur avoient donné les figures 
qu*on leur voyoit: j’étois d’autant plus por- 
té à admettre cette idée , que j’avois trou- 
vé un os long parmi ces tuyaux (<?); mais 
la pofition perpendiculaire des tuyaux, la 
forme contournée de quelques-uns, me pa- 
rurent très- difficiles à expliquer dans cette 
fuppofition, fans parler des différentes cou. 
ches de plufieurs & de ceux qui , étant 
cylindriques, en renferment de triangulai- 
res. 

J’avois donc pris la réfolution de m’en 
tenir au fait & de n’en point chercher la 
caufe , lorsque je penfai que ces tuyaux 
pouvoient être dûs à des tiges & à des ra- 
cines de plantes aquatiques qui avoient été 
chargées de la matière qui compofe les 
tuyaux, ou qui l’avoient percée en y croif- 
fant. Je * faifis cette idée, qui me parue 
expliquer très-aifément toutes les formes 

des 
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des tuyaux, leur groffeur , tous leurs attri- guet 
buts, leur nombre, leur pofition & le mé- TABJ) - _ 
lange des uns avec les autres. Il y des plan- IiJ 
tes aquatiques dont les tiges font cylindri- 
ques, telles que font les typha ou mafTes 
d eau , les feirpus ; d’autres les ont trian- 
gulaires ou prilmatiques, telles que les fou- 
chets. Dans ces genres déplantés, les ti- 
ges font d’une certaine groffeur; les cypd- 
roïdes & les fàrpoïdes , parmi les prismati- 
ques, les ont grêles & menues, de même 
que les joncs parmi les cylindriques. 

Il me paroiffoit donc que tout s’èxplî- 
quoit , en fuppofant qu’il y a voit eu autre* 
fois des plantes aquatiques dans ces en- 
droits, & qu’il s’étoit dépolë fur ces plan- 
tes une matière propre à prendre la forme 
de leurs tiges, ou que ces plantes s’étoient 
infinuées dans cette matière & l’avoient ain- 
fi moulée. Jleflprefque inutile de dire que 
dans cette fuppolition, les tiges cylindriques, 
font les noyaux des tuyaux cylindriques, les. 
tiges prifmatiques ceux des tuyaux, prif- ^ 
matiques, & que la groffeur des uns & des 
autres eft en proportion de la groffeur des 
tiges qu’ils ont contenues. Les tuyaux à 
plufieurs pans (a) n’ont cette figure, que 
parce que plufieurs tiges cylindiques ont 
pénétré le même endroit, & que fe tou* 
chant par une partie de leur furface^clies, 
n’ont imprimé dans le maflif que l’autré: 
partie, ou que c’efl cette feule partiç qui} 
a été recouverte du. dépôt 5 les tuyaux c te- 
rnir- 
ez} Voy. PL I , fîg. r. 
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mi-cylindriques (a) ont été formés par une 
» tige pourrie ou rongée à demi ; les tuyaux 
comprimés (é) l’ont été par une tige dans 
cet état, & ceux qui font prefque circu- 
laires (V) par des tiges contournées de cet- 
te façon , ou plutôt par quelques parties 
de racines qui peuvent aifément prendre 
cette figure. 

S’il y a une quantité de petits tuyaux at- 
tachés fans ordre aux gros (J), ce ne font 
que des parties de tiges brifées , & qui , 
tombées pêle-mêle au bas des tiges, y ont 
occafionné tous ces petits tuyaux. Pourquoi 
plufieurs des tuyaux font- ils bouchés par- 
un de leurs bouts (<?) , & pourquoi font-ils 
plus gros par ce bout que par l’autre? cet 
accident n*eft que la fuite de la figure des 
tiges de toutes ces plantes, qui ont plus dé 
grofleur par en bas que par en haut, & du 
;ô7ï. dépôt qui a dû néceüairement * être plus 
* confidérable au fond de l’endroit où il s’eft 
fait qu’à la furface , & par conféquent être 
aftêz abondant pour que l’efpace que les 
tiges pouvoient laifler quelquefois entre leur 
extrémité inférieure & la terre , pût être 
rempli par cette matière & former ainfi des 
tuyaux bouchés par ce bout. 

Enfin , tout s’explique aifément , jufqu’aux 
lïries , au poli & à la couleur jaunâtre de 
l’intérieur des tuyaux. Les (tries ( / ) ne 
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font que l’empreinte des fibres des tiges , les guet- 
tiges n’étant réellement qu’un çompofé de]^^^, 
fibres longitudinales , parallèles les unes, 
aux autres, & qui s’étendent d’une extré- 
mité des tiges à l’autre , ou qui ne font au 
plus interrompues que par les nœuds de ces 
mêmes tiges. Le poli 11e vient que de ce # 
que les tiges étant unies , fou vent fans bran- 
ches & fans nœuds fort appareils, elles 
n’ont pû rien laifler de raboteux fur ces 
tuyaux. La couleur jaunâtre eft une fuite 
du mélange du fuc de la plante avec la ma- 
tière dépofée. 

On n’eft pas plus arrêté par les tuyaux 
formés de différentes couches (<?), ni par 
ceux qui, étant cylindriques, en renferment 
de prilinatiques (b) : il ne s’agit que de fup. 
pofer, pour expliquer le premier cas,qu’a- 
près la formation d’un tuyau , il s’elt dépofé 
fur fa furface une ou deux fois de la ma- 
tière compofante, qui a rempli , en partie 
les interfaces qui étoient renés entre les 
tuyaux fprmés , efpaces qui ne fe font en- 
fuite remplis qu’à la longue, & lorsque les 
endroits où ces tuyaux le trouvent fe font 
delféchés , que la matière qui pouvoit enco- 
re être fufpendue dans. l’eau .s’elt inlinuée 
peu- à -peu dans ces interfaces r qui. les 
ayant plus ou moins remplis, les a plus ou 
moins liés enfemble, comme il paroît qu’on 
le remarque encore lorsqu’on veut détacher 
des màfîes de ces tuyaux j opération que: 
i . l oi» 

1 
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17^4. l’on fait avec facilité dans quelques endroits 
■ ' — du, maffif, tandis que dans d’autres il eft 

allez difficile d’y parvenir. Les tuyaux prit- 
matiquçs, enclavés dans des tuyaux cylin- 
driques , ne le font ainfi que parce que le 
premier ayant été formé, il a crû une plan* 

* te à tige prifmatique dans ce tuyau ,& qu’il 
s’eft fait enfuite un dépôt fur cette tige , 
qui , s’étant détruite , a laiffé le tuyau au- 
quel elle a fervi de noyau. 

* Tous ces f a * ts trouvent donc allez ai fé» 
in v ment leur explication, dans la fuppofiiion 
que nous avons faffe de l’exiftence de plan- 
tes aquatiques dans les endroits où ees tu- 
yaux fe rencontrent ; & cette explication 
eft d’autant plus jufte & doit paroître d’au- , 
tant plus fatisfaifante , qu’on trouve encore 
dans quelques-uns de ces tuyaux des lames 
allez longues , d’une fubttance fragile, 
ftriée, de même que les membranes des 
plantes aquatiques, & qu’on -ne peut guère 
s’empêcher de regarder comme une partie 
des tiges qui ont rempli ces tuyaux ; on y re- 
marque encore la différence des fibres lon- 
gitudinales qui , extérieurement , font alter- 
nativement proéminentes & enfoncées com- 
me dans les plantes aquatiques. L’intérieur 
de ces plantes n’eft lbuvcnt qu’un réfeau 
formé par des véfieules confidérables : j’ai 
obfervé que, conféquemment à cette ftruc- 
ture, l’intérieur de certains tuyaux étoit 
rempli de grains de matière femblablé à cel- 
le des tuyaux; que ces grains é.toient peu 
liés entr’eux , (k ils m’ont paru s’être mou- 
lés dans les véfieules des tiges > qui , à 

caufc 
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caufe de leur, tiflii lâche , n’ont pû donner guetw 
naiflance à un amas de la matière qui s’y tajux 
eft dépofée qui fut dur & folide. 

Après avoir rendu raifon de la formation 
des tuyaux , il faut maintenant faire voir 
d’où la matière dont ils font faits a pu être 
apportée, ou fi elle eft naturelle à ces en- 
droits; queftion qui eft la féconde difficulté 
qui, comme on l’a dit plus haut, fe pré- 
fente à réfoudre lorsqu’on examine les en* 
droits où ces tuyaux font placés. 

Ces endroits font fitués dans une vnllée 
& à quelque diftance des montagnes voi fi- 
nes : ces montagnes font , pour la plufpart » 
chargées vers leur fommet d’un lit de mar- 
ne plus ou moins dur; le fol de la vallée 
eft un fable ordinairement blanc, quelque- 
fois d’un jaune de différentes nuances, & 
l’on ne voit pas de marne dans d’autres en- 
droits que dans ceux où ces tuyaux ont 
pris naiflance. 11 eft donc naturel de penfer 
que la matière qui compofe les tuyaux eft 
dûe à cette marne des montagnes, & au 
fable des vallées ou des montagnes , puis- 
qu'elles en font, pour la plus grande partie, 
auffi formées. Cette marne oc ce fable au- 
ront été emportés par les averfes * d’eau/Pag- 177 -* 
& arrêtés par les mares & les plantes dont m ** 
elles étoient remplies & fur lefquelles ils 
fe feront dépofés. Des crûes d’eau, fem- 
blables à celle du a Février 1753 ( a ) , arri- 
vée 

(4} Cette crûe fe fit très-promptement, elle commen* 
fa à Etampes fur les neuf heures au matin , on ne s’ert 
aperçût que loifqu’on ne put y appoitcx du icméde ; l’eau. 

xnoa- 
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j y?, vée à la Louette , & occafionnée par une 
fonte fubite de neige , ont pû aufli contri- 
buer à la formation de ces tuyaux, lorsque 
les berges étoient peu élevées , en y occa- 
fionnant de pareils dépôts. Quand il n’y 
auroit pas encore le long de Tune ou de 
l’autre des rivières dont on a fait mention , 
de petites mares remplies de plantes aqua- 
*Pag.i78. tiques , oh il pourroit fe former de * nou* 

Ml veaux tuyaux , fi- elles ne fetvoient pas à 

fai»- 

monta, prefque dans l’inftant, à cinq ou fix pieds de 
haut, elle endommagea les moulins qui étoient fur cette 
rivière; les eaux furent toute la journée à s’écouler, 8c 
fur les neuf ou dix heures du foir la rivière était rentrée 
dans fon lit. Cette ctûe fit l’efFet d’un torrent qui tombe 
des montagnes.} 8e quoique celles qui font voiunes de la 
rivière nefoient pas bien efarpées, cependant comme < 
elles forment une vallée aficz étroite, l’eau put ainfi ac- 
quérir allez de vîtefiè 8c de force pour occaiionner le dé- 
gât qu’elle fit , ôc le faire très-promptement. On peut 
voir dans la carte minéralogique des environs d’Etam- 
pes, citée déjà plus haut, l’ctat 8c la fituatign des en- 
droits où la Louette prend fon origine ; on verra d’uu 
coup d’œil qu’ils devoier.t contribuer beaucoup à cet effet. 

Les fources de cette rivière font dans des anfes de mon- 
tagnes . où il s’étoit accumulé beaucoup de neige , qui , 
par une fonte fubite, s’écouloit presqu’en même temps 
dans la rivière , à caufe du peu d’étendue en largeur de 
ces anfes. Les eaox avoient confervc à Etampes toute la 
vitefle qu’elles avoient acquife en tombant des monta- 
gnes, ou ne devoient pas du moins en avoir beaucoup 
perdu , à caufe du peu de chemin qu’elles avoient eu a 
parcourir depuis les fources de la rivière jufqu’à Etam- 
pes. Elles n’en font environ qu’à deux lieues 8c demie 
ou qu’à trois lieues au plus. La ville d’Etampes ef^ 
fu jette à fouffrir ainfi de temps en temps de pareilles 
crues d’eau : l’on fe fouvient encore d’une qui arriva il 
y a déjà du temps , occafionnée par le gonflement des 
eaux de la Cbalouette ; il fut tel, qu’un quartier bas de 
la ville, que cecte rivière coupe par plulîeurs de fesbras. 

& qui «ft appciiî It ffr/*/,. Cfi Jitt inondé* 

qu«- 
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faire rouir des chanvres, & fi Ton n’empô- guetv 
choit pas , par cette manœuvre , la tran- TARDt - 
quillité avec laquelle le dépôt doit fe faire 
pour la formation des tuyaux y quand il n’y 
auroit pas , dis-je , de nos jours de ces ma- 
res , il n’y a pas de doute qu’il devoir s’en 
trouver beaucoup le long de ces rivières , 
lorsque le pays d’alentour étoit couvert de 
bois, comme il paroît qu’il l’étoit, fuivant 
plujieurs traits de lliiftoire d’Etampes , par 
le Père F-leureau (w). 

• Au 

que les hab'ttans fuient obligés de quitter le rez-de* 
chaull'ée &c de monter au premier, d’où ils fortoient en 
bateau pour aller chercher les chofes néceflàires à 1a vie; 
cette crue dura pluüeurs jours. 

On voit, par ces obier vations, que quoique la rivière 
d’Etampes ne foit pas des plus confidérables , elle peut 
«pendant, en certaines années, contribuer beaucoup k 
la crue des eaux de la Seine où ellfc va fe jetter, fi_ 
principalement la Juine , qui fe réunit à la Louette 6e 
à la Clulouetre, foudre , en même temps que ces deux- 
ci , la même augmentation d’eau , 6c que cette augmen- 
tation le fafle promptement , corame dans les cas dont 
on a parlé. 

(<t) Le Père fletueau, en voulant rendre raifon de ce 
qui put engager les premiers peuples qxii fe fixèrent à E- 
tampes , à le faire , dit que ce fut probablement „ le* 

,, belles prairies, remplit} de beaucoup d’arbres , environ ^ 
nées de collines , au defTus desquelles s’étendent des 
., plaines très- fertiles , *• ” 

A la page *4, l’Auteur rapporte que „ le Roi Robert 
„ fe plaiioit à Etampcs , Sc y venoit fouvent pour y jouir 
delà bonté de l’air & de la beauté- du pays, qui étoit 
n plus couvert qu’il n’tjl préfentement. 

„ La tradition du pays porte que la Reine BruneKauît 
* M le plaifoit beaucoup auehâteau appellé la tour deBim 
nehauit , à caulc de ton agréable fituation j car d’un 
,, côté il a la prairie, 6c de l’autre il avait les bois , oie 
M il n’y a plus aujourd’hui qu’une plaine , nommée 1* 

„ y.AXîiiac* ç’sft 4-diic, kGwcna^, pat i« changement 

,, de 
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1754. Au moyen des dépôts fuccellifs, la berge 
* — 1 — a dû s’élever, & il elt facile de s’aperce- 
voir qu’elle l’a fait, puilque, lorsque l’on 
veut détacher quelques malles de tuyaux , 
il arrive allez fouvent qu’il s’en fépare des 
blocs, dont la bafe elt terminée, & dont 
les tuyaux font bouchés par l’extrémité in- 
férieure , & que ces blocs paroilfent avoir 
ctç aflïs fur d'autres, diftincts de ceux-ci; 
de forte qu’il feroit peut - être aflez facile» 
fi l’on failbic une coupe exa&e de toute la 
hauteur de la berge, de remarquer com- 
bien il y a de pians de ces tuyaux , & com- 
bien il y a eu par conféquent de crûes d’eau, 
qui les ont formés, ou du moins à combien 
de reprifes cette élévation s’elt faite. 11 pour- 
roit bien en effet être arrivé qu’il eût fallu 
plufieurs de ces crûes pour former un plan 
de tuyaux , qu’il ne fe feroit élevé qu’à la 
faveur de plufieurs années, & il n’elt pas 
? Fa s-*79. impoffible * que les tuyaux, commencés à 
“ <♦ fe former, aient renfermé des tiges des mê- 
mes plantes plufieurs années de fuite , &. 
que ces tiges , recevant des dépôts à plu- 
fieurs reprifes, les aient ainfi agrandis lue- 
ceflivement. 

Mais , quel que foit le temps que les tu- 
yaux ont été à lé former , on ne peut guère 
douter, à ce que je crois , que la caulè que 

nous 

,, de G en V, anciennement en ufage 5c fort commun 5 . 

» P J £ e * ” 

On voit, pat ces partages 6c quelques autres de ce 
* eaîC Ouvrage que l’on peut confulter, que les envi- 
ions d’Etampcs etoient couverts de beaucoup de bois» 
fie qu’ainfi les vallées dévoient , en plufieurs endroits, 
eue marécagcufcs 6c remplies de plantes aquatiques. 
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nous afiignons pour leur formation, ne foit guet- 
plus que probable. On peut encore en tirer tard. 
une preuve d’une obfervation que j’ai faite ' 
plufieurs fois dans les environs de la même 
ville d’Etampes: j’ai rencontré affez fou* 
veut des tuyaux de quatre à cinq pouces de 
long, de la gfofleur du petit doigc , cylin- 
driques ou à plufieurs pans irréguliers, hé- 
rilfés d’efpèces de petites branches ou rami- 
fications très- délicates & très-faciles àrom- 
- pre : ces ramifications leur donnent affez 
l’air de petites branches de corail ou de li. 
thophyte. On trouve ces tuyaux branchus 
affez ordinairement attachés aux côtés des 
fen'es des montagnes, des fouilles qu’on y 
a faites, ou bien dans la pente de ces mê- 
mes montagnes, où l’eau, en ferpentant, 
caule de petites cafcades au bas de ch ique 
faut, defquelles il pend fouvent de ces tu- 
yaux : lorfqu’on les froiffe entre les doigts, 
il elt aifé de s’apercevoir qu’ils ne l'ont 
qu’un compofé de parties marneufes & de 
labié. Cette marne, délayée par l’eau & 
coulant le long d’endroits capables de la 
faire féjourner , s’y attache de façon que li 
le fable fur lequel ces tuyaux font couchés 
vient à s’écrouler , ils forment des efpèces 
de réfeaux greffiers & à jour. Si cette eau, 
chargée de marne,fe filtre à travers des fables, 

& qu’elle rencontre quelque lieu où elle puif- 
ie s’arrêter ou quelques fibres de racines qui 
reçoivent ce qu’elle charie , alors ces tuyaux 
fe forment dans l'intérieur des montagnes, & 
fouvent en creufant on met à découvert des 
corps cylindriques , longs de quelques pou- 
, ces. 


• . 
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I7 c. ces, creux & d’une certaine confiftance : 
- .1 quelquefois cé ne font que des plaques de 

ces mêmes matières , qui n’ont point de fi- 
gure régulière; différence qui ne vient fans 
doute que de îa différente figure de l’endroit 
où le dépôt s’efl: fait. 

On s’aperçoit aifément de la conformité 
*pa S .isç>, qu’il y a entre * la caufe productrice de 
« 4. ces derniers tuyaux & celle qui donne naif- 
fance à ceux dont il s’eft agi d’abord. Ici 
ce ne font que de très- petits filets d’eau, 
que les pleurs des montagnes, comme l'on 
dit, qui détachent la marne, & qui la dé- 
tachent en petite quantité , qui ne peuvent 
pas la porter au loin ni jufque dans la plai- 
ne , au lieu que le premier effet peut être- 
produit par des averfes, par des fontes de 
neige, qui charient la marne jufque dans 
les vallées & les plaines éloignées des mon- 
tagnes qui en font chargées* 

Si j’avois eu befoin d’une preuve de com- 
paraison pour foûtenir la jurteffe de cette 
explication , & que les observations de Mr. 
Jacquin fur le loûterrain d’Albert, petite 
ville de Picardie, à cinq lieues d’Amiens, 
euffent été données au Public , j’en auroisr 
trouvé une dans ces obfervations. («) Le 
foûterrain en queftion eft une çave de plus 
de cent pieds de long, ou plutôt c’eft une 
efpèce de boyau étroit, large au plus de 
deux à trois pieds, ouvert lur le côté d’une 
carrière qui fert aux ufages pour lefquels 
✓ les 

(<0 Mercure dt Fumet , Juin 1775 * tome I , p*g» 

& /«*v, 

. . < * ' 
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les caves font ordinairement employées. A guet- 
droite & à gauche de ce long foûterrain, tard. 
l’on ne voit que tuyaux de différentes lon- 
gueurs & grofleurs, des maffes de corps 
infiniment ramifiées , des efpèces de colon- 
nes plus ou moins cylindriques, droites ou 
couchées, du corps defquelles il fort quel- 
quefois des branches allez confidérables : la 
malle entière de tous ces différens corps, aa 
milieu de laquelle on a percé ce foûterrain, 

& au milieu de laquelle on le continuera 
quand on le voudra , eft pofée fur un fond 
d’une efpèce de glaife d’autant plus mêlée 
de la matière dont les tuyaux & les autres , 
corps font formés, qu’elle eft plus proche 
de la bafe du mallif. 

A la vûe de ce foûterrain fingulier , je 
fus , je l’avoue, furpris du fpeâacle curieux 
qu’il préfente, & je 11e doute point que la 
perfonne la plus indifférente pour l’Hiftoire 
Naturelle ne l’eût été autant que moi ; mais 
ce qui me flatta le plus, fut la preuve que 
j’y trouvai, de ce que j’avois avancé fur 
l’origine de l’oftéocolle d’Etampps : je re- 
connus, à n’en pas douter, qu’une caufe 
ferablable avoit opéré de la même laçon 
dans * les deux endroits. Le foûterrain 
d’Albert, de même que les endroits des en- in 4 ‘ 
virons d’Étampes qui renferment de l’oftéo- 
colle , ont anciennement été des marais ou 
des mares remplis de rofeaux, de malles 
d’eau & d’autres plantes aquatiques qui ont 
été incruftées d’une matière de la nature de 
la craie ou de la marne , entraînée des mon,. 

tognes 
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i“54. ta gT>es par les pluies &]esdébordcmensdes 
- ~ ■■ rivières. 

Quoique les preuves que fen ai appor- 
tées dans mon Mémoire, duflent, autant 
qu’il eft probable de l’efpérer , paroître 
complètes, j’en retrouvai avec plaifir de 
nouvelles preuves dans ce que je vis à Al- 
bert. On ne rencontre point à Etampes de 
ces mafTes qui font fi délicatement rarnilices, 
& qu’on ne peut méconnoître pour des in- 
cruftations de moufles plus fines les unes 
que les autres , de ces cylindres confkléra- 
ble«, qui ne font autre chofe que des in- 
crulhtions femblables de troncs, ou plutôt 
de fouches d’arbres & de leurs racines ; & 
ce qui me parut devoir faire évanouir tou- 
tes fortes de difficultés , ce font les coquil- 
les qui fe rencontrent dans l’efpèce de glai- 
re dont j’ai parlé plus haut. Ces coquilles, 

?|ui ont confervé leur fubftance, qui ne 
ont point pétrifiées, & qui ont Amplement 
changé de couleur, qui de brunes font de- 
venues blanches; ces coquilles, dis-je, font 
précifëment celles que l’on connoît fous le 
nom de grand, de moyen & de petit buccin 
d’eau douce & des marais: de plus, la 
glaife qui renferme ces buccins eft de la 
nature de celle dont le fond des marais eft 
ordinairement couvert, c’elt-à-dire , d’une 
glaife peu tenace & qui approche un peu 
de la nature de cette terre qu’011 appelle 
communément de la bourbe, & qui 11’eft 
qu’un compofé de parties terreufes , de cel- 
les qui font produites par la décompofition 

des 
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des végétaux , & peut-être même des ani- guet- 
maux, qui le trouvent dans les eaux. De TAP - p . 
pareilles preuves ne doivent laiffer aucun 
doute, & s’il en reftnit, robfervation fui- 
vante me fembleroit devoir les faire tomber 
entièrement. 

On fait que le fond des mares prend or- 
dinairement une figure courbe , qu’elles font 
plus larges par le haut que dans leur fond, 
qu’elles l'ont en quelque forte un cône ren- 
verfé. * J’ai remarqué quelque chofe de*Pag.îS 2 , 
pareil dans un endroit de la partie du fou- ln 4. 
terrain dont on a tiré des pierres à bâtir; 
line portion du ciel de cette carrière s’eft 
détachée & a formé fur le plancher un tas 
énorme de terre, de parties marneufes & 
de pierres. La place d’où toutes ces ma» 
tiéres font forties , a précifément la forme 
du fond d’une mare : cet endroit eft cir- 
culaire , fes côtés femblent être en talus , 

& il n’y a guère lieu de douter que s’il 
m’eût été poilible de fouiller aifément dans 
l’amas des matières qui rémpliflbient ce 
vuide , je n’y eufie trouvé des vertiges de 
coquilles, & peut-être de plantes incruf- 
tées. Cet endroit du fouterrain n’eft pas, 
il eft vrai, celui où l’on voit beaucoup de 
ces incruftations ; ainfi il y auroit lieu de 
penfer que la mare en queftion en étoit 
dépourvue ; mais comme on commence à en 
rencontrer dans un endroit peu éloigné de 
celui-ci, on peut cependant foupçonner 
qu’il y en avoit réellement. Quoi qu’il en 
foit, la forme de cette partie du ciel du 
fouterrain, laquelle je crûs pouvoir regar- 
der 
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der comme une mare, me femble prouver 
qu’il y en a eu anciennement, non feule- 
ment dans l’étendue du terrein où la car- 
rière a été ouverte , mais dans toute l’é- 
tendue qui eft maintenant remplie d'oftéo- 
colle. 

Je dis d’oftéocolle, & je crains d’autant , 
moins maintenant de me fervir de ce nom 
pour défigner ces incruftations , que les Tou- 
ches des arbres & les racines qu’on ne peut 
méconnoître parmi les tuyaux & les raouf- 
fes incruftées, doivent être regardées com- 
me de vraie oftéocolle par ceux qui n’ad- 
mettent pour cette matière , comme on le 
dira par la fuite , que celle qui a la figure 
de tronc, de branche ou de racine d’ar- 
bres ; mais fi l’on admet que ces dernières 
incruftations foient de l’oftéocolle, comme 
il n’eft guère poflible de n’en pas convenir, 
pourfoit-on raifonnablement ne pas vouloir 
que les tuyaux & les malles ramifiées en 
fuflent ? 

P 1 Les incruftations d’Albert , comme celles 
d’Etampes, méritent donc ce nom; elles- 
font de la même nature & fe forment, à 
très-peu de chofe près , de la même façon 
que celles qu’on regarde fpècialement com- 
,me de l’oftéocolie ,"ce * que l’on verra plus 
bas. Quant à la formation de celles d’Al- 
bert, il n’y a pas lieu de douter que les 
caufes que j’ai alïignées pour avoir donné 
naiflanceà l’oftéocolle d’Ètampes,ne foient 
femblables : les environs d’Albert font rem- 
plis de marne , de craie ou de pierres cal- 
caires; la matière incruftante n’a donc pas 

man-’ 
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manqué dans oe canton : de plus , la rivière guet-* 
qui paffe à Albert & qui porte le même tard. 
nom, a une fmgularitè qui a dû probable- 1 ’ 
ment former dans l’endroit où lé trouve 
l’oftéocolle-, des mares & même des marais 
allez étendus. , 

■ Cette rivière coule en quelque forte fur . 
une montagne, Albert étant réellement bâti 
fur une montagne, puifqu’il faut monter 
pour y arriver. Cette fituation fait que lors- 
que la rivière a traverfé la ville , & qu’elle 
eft parvenue au bout qui eft du côté par 
où l’on entre en venant d’Amiens , c’eft-ài 
dire, à l’extrémité fud-oueft, cette rivière 
forme , en tombant de cette montagne , une 
cafcade qui peut avoir trente ou quarante 
pieds d’une pente inclinée : on la lui a mé- 
nagée , en formant un mur de pavés de grès _ 
depuis l’endroit où commence fa chûte, juf- 
qu’au fond de la vallée. Au moyen de ce 
mur, on a prévenu la dégradation de la 
montagne , & on a empêché la rivière de 
creufer de plus en plus la vallée : l’effort 
qu’elle fait en tombant eft par-là beaucoup 
moins confidérable , & même prefque ,pour 
ne pas dire entièrement nul, puifqu’il agit 
contre ce mur de grès , qu’il eft toujours 
au refte, lorfqu’il eft endommagé, très-fa- 
cile de réparer, en détournant la rivière au 
moyen d’une éclufe placée fur le côté de 
la cafcade & qui a! été probablement mé- 
nagée à cet effet. Outre l’utilité dont ce 
mur eft pour la confervation de la monta- 
gne , on peut dire que par une conféquen- 
ce qu’on ne clierchoit probablement pas, 

on 
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u. on a procuré à cette ville un fpe&acle qui 

— ne peut diminuer de beauté que par l’ha- 
bitude où l’on eft de le voir tous les jours. 
Lorfqu’on eft à une cinquantaine de pas de 
cet endroit, on diroit que c’eft une belle 
nappe d’une matière argentée qui coule 
fur un plan incliné, & qui paroit d’autant 

184* plus belle* à cette diftance, qu’on ne s’ap- 
perçoit pas des petits intervalles qui peu- 
vent fe rencontrer entre les petits flots que 
la chûte occafionne. Mais je reviens à l’ex- 
plication que j’avois commencée. 

■ Dans les temps les plus reculés , & îorf- 
qu’ Albert n’exifloit pas, une rivière fem- 
blablc à celle de cette ville devoit facile- 
ment, dans les moindres crûes d’eau, fe 
répandre fur fes côtés , tomber dans le* 
fonds & y former ainfi des amas d’eau qui 
donnoieni naiffance à des mares ou à des 
marais : cette rivière devoit aufli y charier 
les parties de marne , de craie ou de pierre 
à chaux que ces crûes d’eau lui appor- 
toient : ainfi il devoit fe faire facilement des 
dépôts de cette matière fur les plantes dont 
ces endroits marécageux étoient remplis ;& 
comme fouvent Je bord des, mares & les 
marais font plantés defaules, de peupliers 
ou de quelques autres arbres, il a dû fe 
faire de ces incruftations fur une partie du 
tronc de ces arbres & fur celles de leurs 
racines qui pouvoient être à découvert, ' 
peut-être même fur des arbres entiers sen- 
verfés par hafard dans ces marais. 

En un mot, tout contribuoit à. former 
dans cet endroit de ces incruftations , & 

même 
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même de confidérables par leur quantité. GUET 
Quoique la longueur du foûterrain annonce tard. 

déjà que la marte de cette oftéocolle foit " 

d’une artez grande étendue, je ne doute 
prefque pas que fi on continuoit l’excava- 
tion, tant en longueur qu*en largeur, on ne 
trouvât qu’elle elt bien plus confidérable , 
peut-être même feroit • on voir qu’elle s’é- 
tend fous une très-grande partie de la ville. 

Il femble même que tout près de la cafcade 
il y ait un endroit qui donne lieu de pen- 
ferque fi l’on y perçoit la montagne, on 
pourroit y pratiquer un chemin qui com- 
muniqueroit probablement avec la cave qui 
eft déjà ouverte, & ce chemin feroit peut- 
être, comme cette cave, bordé de part & 
d’autre de tuyaux & de moufles incrurtécs, 
puifqu’on apperçoit dans cette montagne des 
vertiges de ces incrustations , montagne qui 
dans ce lieu ne paroît elle-même qu’un mau- 
vais tuf qui pourroit être dû à un dépôt 
fait par la rivière & par * les crûes d’eau 
de même que l’oftéocolle , & qui ayant bien*" 4 * 
quinze ou vingt pieds de haut, & même 
plus, fait fentir de quelle grofleur doit être 
la marte totale de cette ortéucolle, fi elle 
s’étend fous la ville & fi elle a par- tout 
cette hauteur ,comme il y a lieu de le foup. r 
çonner par celle de la cave , d’où l’on en 
tire maintenant qui a bien fept , huit , dix, 
douze pieds de haut dans des endroits aux. 
quels on n’a pas donné toute la hauteur 
qu’ils pourvoient avoir , fi l’on emportoit 
de plus en plus du mafiif d’oftéocolle. 

//, Centurie . V Quoi- 
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I7 _. Q, oi-jue l’on penfede ces foupçons, on 

i - ne peut au refte difconvenir que le fouter- 
rain d’Albert ne foit très-curieux à voir , & 
un effet de la Nature qui mérite même quel- 
que admiration. Pour moi , j’avouerai que 
j’en ai été frappé, & même beaucoup plus 
que lorfaue je vis la première fois l’oftéo- 
colle d’Etampes: comme elle eft dans ce 
- dernier endroit à l’extérieur de la terre, 
qu’on m’a pas bâti au deflus , & qu’elle n’a 
pas été naturellement ou par art recouver- 
te de beaucoup de terre, qu’on n’a point 
été par conféquent obligé d’y pratiquer des 
louterrain», on ne peut voir qu’un côté du 
maffîf ; on ne fe trouve pas , comme à Al- 
bert, entouré de cette matière qui a pris 
différentes formes, & conféquemment le 
lpe&acle n’eft pas ii agréable. Outre cela* 
roftéocolle d’Albert a beaucoup plus de 
confiilance que celle d’Etampes : elle rend 
en quelque forte un fon lorfqu’on frappé 
deffus les différens corps qui en font for-* 
jnês. 

De toutes ces remarques jl réfüîte que 
lès Amateurs d’Hiftoire Naturelle feront 
encore plus fatisfàits de voir le fouterrain 
cf Albert que les endroits des enviftms d’E- 
tampes; que l’oftéocolle d’Albert confer- 
vèra plus long-temps que celle d’Etampes 
la figure qu’elle a prife dans le lieu de (a 
formation: on ne peut donc que favoir gré > 
à Mr. Jacquin d’avoir fait connoître cet en- 
droit, de l’avoir décrit auflï exactement' 
qu'il i’a fait , & de façon à faire tomber 

. •. t tous 
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toutes les critiques lorfque fon ouvrage à guet- 
Ia main on parcourt ce fouterrain fingu-TARD. * 
lier. ' , 1 ' 

Le tuf de Bonneville près Rouen («), 
dont il a été auflï parlé dans un mercure , 
me paroît être une oftéocolle femblabîe * à 
celle d’Etampes : j’en juge ainft par un mor- ln * 
ceau confervé dans le. cabinet de Mr. le 
Duc d’Orléans , & qui a été envoyé par 
Mr. Dangervilîe , Correfpondant de l’Aca- 
démie. Ce morceau , qui n’eft qu’un amas 
de parties en quelque forte vermiculées, 
eft percé de tuyaux ronds ou à pans , qui 
reflemblent beaucoup à ceux de cette fi- 
gure dont j’ai parlé en décrivant l’oftéocolle 
des environs d’Etampes. 

Ce font de femblables tuyaux qui me 
font croire qu'un morceau de tuf calcaire 
& blanc, beaucoup plus dur que ceux de 
Bonneville & d’Etampes , eft encore de 
l’oftéocolle. Ce tuf eft de la montagne de 
l'Orme près de Mezel, fituée à la rive o- 
rientale de l’Ailier, à trois lieues de Cler- 
mont en Auvergne , fuivant ce que m’en a 
écrit Mr. Ozy , connu des Amateurs d’Hif- 
toire Naturelle par fon goût pour cette 
Science. 

Ces deux derniers tufs fê font fans doute 
formés de la même façon que ceux d’E- 
tampes & d’Albert. La proximité de la 
rivière de l’Ailier, le lieu bas & humide 
de Bonneville, le voifinage des montagnes 
qui entourent ces endroits , les matières 
• ' • • .. V ' cré- 

(4 UewtTt de Fr. Juillet 17 îî,/. Hj /*>>, 
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jjca crétacées que ces montagnes renferment, 
— J I * ,, toutes ces différentes obfervations me por- 
* tent à le penfer, quoique je n’aie pas exa- 
miné ces fortes d’oftéocolles .dans les en- 
droits où elles fe trouvent : il femble mê- 
me qu’indépendamraent de ces remarques, 
on pourroit l’inférer de ce que j’ai dit au 
fujet des oftéocolles d’Etampes & d’Al- 
bert. 

On ne peut pas trop, à ce que je penfç, 
méconnoître la marne & le fable pour la 
matière dont ces différentes fortes de tu. 
yaux font formées ; leurs propriétés exté- 
rieures le décèlent affez : cependant , com- 
me ces propriétés peuvent en impofer, & 
que les expériences chymiques font la vraie 
pierre de touche a$ moyen de laquelle on 
peut fûrement , ou du moins plus exacte- 
ment , déterminer la nature des fbffiles, j’ai 
cru devoir foumettre ces tuyaux à un exa- 
men chymique : j’entends feulement les 
premiers , ceux qui fe font formés dans des 
mares d’eau , car ceux des montagnes font 
fi fragiles & fi délicats qu’il m’a été impofi. 
fible d’en conferver. 

. - * La première expérience qui fe préfente 

J * 7 * d’abord à faire, eft de tâcher, par la tritu- 
ration & le lavage, de féparer les différen- 
tes matières qui peuvent entrer dans lp 
compofition de ces corps. Ces opération^ 
quoique faites avec foin, & de façon à fé- 
parer les matières de pefanteur fpécifique 
différente , ne m’ont donné qu’une matière 
blanche de craie très- fine , & qui fe diffoj- 
voit entièrement à l’eau forte ; quelque pré- 

* M:.. ~ 9 . caution 
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caution que j’aie prife pour avoir le fable çuet- 
féparément , il eft probablement fi fin qu’il takd,_ 
fe confond avec la marne ou craie , & qu’il ’ “* 

fe foutient dans l’eau forte. 

Cet acide n’eft pas le feul qui agifle fur 
cette matière , il eft cependant celui qui la 
dilfout avec plus de promptitude & de vi- , 
vacité; il s’élève en bulles confidérables , 
il jette beaucoup de fumée & il fait plus 
de bruit. L’efprit de fel eft l*add& dont 
•l’aétion approche le plus de celle de l’acide . ; . 
nitreux , celui du vitriol eft beaucoup plus 
dent, & fouvent même il ne diflout pas 
entièrement le petit morceau qu’on y jette. 

La partie extérieure , scelle qui eft moins 
dure, moins compadte* difparoît, au lieu 
que l’intérieure ; celle qui eft ftriée , refte * 

Î uefque intaéte; & fi longtemps qu’on l’y 
aide, c’eft-à-dire, plufieurs jours de fuite, 
elle he s’y diffout pis davantage. 

La nature de l’oftéocolle des environs ' 
d'Etampes (a) eft, à ce qu’il me paroîr, 
établie par ces expériences & par les ob. 
fervations rapportées au commencement du 
Mémoire ; c’tslt un compofé de marne , mêlé 
probablement dun peu de fable, de quel- 
ques parties végétales , & peut-être même 
d’animales. Je ne crois pas qu’on puifte fe 
xefufer aux. preuves que j’en ai rapportées; 
mais comme Ton pourrait exiger que jefifle 

* . < ■ . voir 

< .. -, v 

(4} Celle de l’ottcocolle des antres endroits l’a été par 
de fcmblables expériences : les mêmes phénomènes lé 
font fait voir-, ainfi une matière feinblable eit entrée 
dans la compoûtion de ces çitéocolle*. • 

i.v ’ " V 3 . ,• ' 
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voir la conformité qu’il y a entre cette ma- 
tière & celle que les Auteurs reconnoiffent 
pour être de l’oftéocolle , j’ai cru devoir 
prévenir ces demandes très- juftes en elles 
mêmes, & qui ne peuvent, étant remplies, 
que jetter beaucoup de jour fur le fentment 
que j’erabvaffe par rapport aux fbüiles des 
environs d’Etampes. 

* Avant Eraftus , Médecin de Heidelberg, 
capitale du Palatinat du Rhin, & qui é- 
crivoit en 157a, on ne connoifloit que très- 
imparfaitement l’oftéocolle. Agricola , Kent» 
man Médecin de Dresde en Allemagne , 
Cornard Gefner & plufieurs autres Méde- 
cins, avoient déjà cependant parlé de rof- 
téocolle ; mais les connoilfances que l’on 
avoit fur cette matière étoient plutôt rela- 
tives aux prétendues vertus de ce foffile, 
qu’à fa nature & qu’à ce qu’il pouvoit être 
en lui - même. Kentman («) , qui connoifloit 
différentes fortes d’ofléocolles , de blanche, 
de cendrée , de couleur d’argille & d’une 
certaine dureté, veut qu’elle faffe reprendre 
les os lorfque l’on en a ufé intérieurement. 
Gefner (Æ), qui penfoit de même fur cette 
prétendue vertu, dont l’effet, félon lui 
Kentman, tient du merveilleux, prétend 
qu’elle fe forme du fable dans lequel on la 
trouve. Avant eux , Matffiole O) , qui rap- ~ 
porte que des fractures qui n’avoient pû 

être 

(‘ t) Kf ritm nomencl.rtr, fojftl. p. Jï , edit. Gtfneri , 

(b) Gefner. de fignr. l.fid. p. I î l & ftq. in- n. 

(*l Math, comment, fer Dio fonde , p. 748, liv, V, thaf. 

CjX, in fol , idi ». FréHf. 
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être refoudées en quarante jours , l’ont été guet- 
en trois , lorfiqu’om employoit de l’oftéocolle tard 
♦ dit que quelques-uns penfoient que ces— — 
pierres naiffent des racines d*une herbe 
fbmblable au pas de cheval ou tuffilage, 
pour lui il les compare à i’efpèce de pierre 

? ue nous connoiffons fous le nom de tuf. 
refner, Tentant robfcurité des idées que 
l’on avoit fur la nature de roftéocolle,en- 
gagea Eraflus , comme il le dit dans fon 
Traité des pierres figurées, à examiner ce 
foflile avec foin dans le lieu d’où on le ti- 


roir. Eraflus répondit alors aux inftances de 
Gefner, ce qu’il reconnott lui -même, & 
après des recherches répétées il donna le 
petit Traité que nous avons de lui fur cette 
matière » lôus le nom de Pierre fabuleule. 

Ce curieux Ouvrage (4) eft la iburce de 
prefque tout ce qu’on a dit depuis furl’of- 
téocolle : l’Auteur y donne une defcription 
de la façon dont l’oftéocolle ferpente dans 
la terre, comment elle s*y ramifie: il pré- 
tend qu’elle y forme des troncs qui vont 
ordinairement en grofliflant depuis leur 
partie fupérieure julqu’à leur pied ; il aver- 
tit atiffi que ces troncs font cependant quel- 
quefois erune égale grofleurdans toute leur 
étendue ; leur diamètre étoit tel , qu’on , 
pouvoit les empoigner avec les deux mains; 
les ramifications étoient de la groifeur du 
pouce *ou un peu plus. Lorfque pluiieurs «Pag. 289. 
troncs fe trouvent liés enfembie par une in 4- 
* * ma. 


00 Frafi. tpi fi dt *M*ri , mat cri A , artu , *tqut ufu Upid, 
fébul , &e. itt- 4 . 
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*7.^4* matière intermédiaire, ils en forment un, 
dit Erallus , qui égalç quelquefois celui du 
; plus gros arbre. Chaque tronc, continue 
' le même Auteur , n’elt pas fait de parties 
égales , mais de différentes groflèurs , qui 
font réunies enfemble & au bout l’une de 
l’autre, de façon qu’elles compolènt une 
efpèee de corps pyramidal : lorfque ces 
troncs font près de la furface de la terre , 
ils jettent des ramifications qui s’étendent 
dans la terre même ou fur fa luperficie; ils 
font alors ronds & prefque égaux dans toute 
leur longueur. 

Eraûus de plus décrit exactement l’en- 
droit où ces efpèces d’arbres. fe -fouillent; 
il reconnoît qu’on n’en voit que dans les 
fables, qu’ils font pofés fur urte efpèce de 
terre qu’il appelle argille, & qu’ils ne la • 
pénètrent point ou que très-peu. Cette ar- 
gille eil gr allé, cendrée, tirant fur le bleu; 
elle a des veines d’un jaune de rouille de 
fer; -on y remarque de petites coquilles 
fruités & dénaturées , & elle eil pluûeurs 
pieds fous terre. 

La matière qui forme l’ofléocolle^eft, fé- 
lon Erallus, un compofé’de fable pur, fin, 

& qui ne tient pas du gravier; les grains 
en lont liés, non par l’eau de la pluie , mais 
par des vapeurs grades fulfureules qui s’é- 
lèvent de la terre, de qui * par leur glu, 
font propres à ftire corps avec le fable. 

De cette théorie, Erallus conclut que 
l’oltéocolle ne doit pas fon origine à des os 
qui le font détruits ni à des arbres pourris, 
mais qu’elle fe forme à la façon de plu- 

fieurs 
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liturs autres fofïiles, qui prennent des figu* guet. 
res relatives à celle de fendrait où ils ont tard. 
crû. s - . \ i • - 

1 Enfin Ton doit encore à notre Auteur 
d’avoir contribué à nous défabufer des ver- 
tus imaginaires de l’oftéocolle; il n’y re- 
connoît au plus que celle de pouvoir del- 
fécher les parties aqueufes & lymphatiques 
qui fuintent des plaies, & il met au nombre 
des chofes exagérées toutes les merveilles 
que l’on cite de l’oftéocolle. 

Les idées d’Eraftus ont été fuivies par les 
uns, rejettées par d’autres, & modifiées 
par des troifièmes: les uns ont penfé com- 
me lui fur l’origine de l’ofiéocolie, d’autres ^ 
fur les vertus * de ce foffîle feulement. (<z) *Pag 19©. 
Schwenckfeld , Médecin de Siléfie, eft un m 
de ces derniers; il admet, dans fon Cata- 
logue des Miles de ce pays , imprimé en 
1601, les vertus de l’oftéocolle contre le 
fentiment d’Eraftus , & il foufcrit en entier 
à ce qùi regarde la formation de cette ma- 
tière. 

Huit ans après, en 1609, (&) Boëtiusde 
Boot,qui avoue avoir pris des leçons d’Era- 
ftus, diffère en plufieurs chofes de fon maî- 
tre au fujetide l’oftéocolle; il en recon- 
noit de trois fortes; celle qui eft décrite 
par *Eraftus, il l’appelle jielcchüe , parce 
quelle a la forme de branches d’arbre; 
une fécondé, qui pourrait devoir fon ori- 

• gine 

* - ^ • * r 

(4) Schvaenckf- Jlirp &fajfîl. Silef. catal. îti-4> 

(l>) Haïti- de Baat } de lapidib. & gem, iib, Il, cap. CCXXXIll 

&J* f» . 
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Sine à des os dénaturés , puifqu’elle jette 
en brûlant, une odeur de parti» anima- 
les, qu’elle eft fpongieufe intérieurenaen 
comme des os, & qu’elle l’eft même en 
deffus , ainfi que ces parties lorfqu’elies fe 
pourriflent : la troifième , qu’il nomme Eno- 
fieum , diffère des deux premières par fa 
folidité, par l’odeur & le goôt qu’elle a 
de la corne de rhinocéros. Boot femble 
vouloir ainfi réunir les différens fentimens 
qu’on avoit fur cette matière , & il fe trou- 
ve en cela oppofé à Eraftus, qui dit pofi- 
tivement , comme on l’a rapporté , que l*d- 
ftéocolle n’eft pas dûe à des os. Boot qui, 
de même que Schwenckfeld; fait revivre 
les vertus de l’oftéocolle, donne encore 
dans une opinion qui tient plus du merveil- 
leux ; il veut que l'offéocolle pouffe au prin- 
temps , de la même façon qu'un chou ci- 
but , & qu’elle répande fes branches dans 
la terre ; il rapporte du moins cette opi- 
nion, qu’il teitoit d’un Officier de la mailon 
de 1 Empereur Rodolphe , troifième du 
nom , comme très- propre à expliquer la 
formation de l’offéocolle. v ■ ■* i ; .. 

(a) Hildanus ? ,*qui n’en parle qu'en Mé- 
decin, c’eft-à-dire, que par rapport à fes 
vertus, ne les regarde que comme desver- 
* tus imaginaires , du moins quant à la promp- 
titude de leur adion, & Hett, dit -il, en 
cela oppofé au lèntiment de Mathiole & du 
j Quercétan. Il fe trouvoit donc, comme 
l’on voit, dès ce temps-là, car Hildanus 

écri- 

(*) HU4*n,tbftTv, (hirur, ttnt. UI t lit, t, Uferv. XC. in- S. 
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écri voit en .1614, plufieurs Médecins qui tard* - 
ne croyoient point aux vertus de l’oft éocol* L»L 
le , ou qui ne les admettoient qu’avec beau- 
coup de rettri&ion. 

* Un autre Médecin, (*/)de Laët,qui dans, Pao , „ 
fon Traité des pierres précieulés ne fait in£ 9I * 
fouvent que commenter Boot, ou ne rap- 
porter que l’eflénce de ce qu’il dit, le fait 
ipécialeraent à l’égard de l’oftéocolle, & 
n’en diffère en rien, quant au fond. 

On lit dans l’Ouvrage d’Aldrovande , («) in- 
titulé, Cabinet de Métallurgie , & imprimé 
en 1648 , que les pierres qui reflemblent à 
des cornes , doivent* de même que l’oftéo- 
colle & beaucoup d’autres pierres fembla- 
bles, leur origine à une argille ou plutôt à • 
une marne , qui , en coulant dans les cavi- 
tés de la terre, prend différentes formes 
fuivant la figure de la cavité où elle fera- 
mafie. C’eft le fentiment, dit Aldrovande , 

- d’un grand nombre de Savans. 

C’eft, par exemple , celui de Wormius 
{/) qui, dans le Catalogue de fon cabinet, 
qu’il a donné en 1655, dit que l’oftéocolle 
femble être une marne qui, en ferpentant 
dans les lentes de la terre , prend la figure 
qu’on lui voit. 

Peu s’en fout, dit Mr. du Hamel, (g) 

' Secrétaire de l’Académie royale des Scie::- 
ces, dans fon Traité fur les foffiles, que je 

...*•• ■ • - ne 

. . . < 

(d) Dt tt.it , itgtmm. & lapid. lihri du», in-8. 1647, 

(e) ^Aldrovt muf. mttall.lib. IV. t, XVI. in-folio. 

(/) W»rm. mufitum Wtrm. ttp. VJ. p. 5 J. in-folio. 

(g) Du Htm. d* libr. Il , ttp, VII , ptg. 209, in* 

«uano. i6ûc. 
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1754. ne fois du fcntiment de ceux qui penfent 
— ■■que l’oftéoGolle eft une plante, puilqu’elle 
> eft molle fous terre & qu’elle s’endurcit à 
l’air. Mr. du Hamel paroît auffi avoir cru 
les vertus de l’oftéocolle, puifqu’it veut 
, que la partie médullaire , c*eft-à~dire, la 
* partie molle qui eft dans l’intérieur , ne foit 
pas propre à refouder les os; ce qui lup- 
pofe qu'il penfuit que le refte pouvoit y. 

• être utile. 1 ^ * > . . 

* * (/j) Beckman êcrivoit en 1668 à Olden- 
bourg, Secrétaire de la Société royale de 
Londres, que l’oftéocolle pourroit être une 
efpèce de marne ou avoir du moins beau- 
coup d’affinité avec la marne que l’on trou- 
ve à Francfort fur l’Oder. Plufieurs des 
Auteurs précédons , tels que Kentman , Gef- 
ner, Eraftus , avoient averti que l’oftéocolle 
fe trouvoic dans un terrein fableux. ilfem- 
ble que l’affeûation avec laquelle Beckman 
dit que ce foffile fe forme dans une terre 
de la nature du gravier & non du fable, 
annonce que cet Auteur ait voulu réfuter 
ceux qui avoient penfé le contraire. Beck- 
man embraffe de plus le fentime&tde ceux 
qui veulent que Mes ramifications de l’o- 

*?ag.i9*. ftéocolle ne dépendent que de celles qu’ont 
*• 4 * les racines fur lefquelles la marne fe dépo- 
fe : la preuve qu’il en apporte eft l’exiften- 
ce d’une matière ligneufe & pourrie, qui 
fe trouve dans le centre & dans la lon« 
gueur des tuyaux formés par la deftruââon 
des racines, 

La 

{b) Rtckm*n. ^ 4 %, fbilof Sic. rt£. %Angl. $ 4 $, menfc 
Srptembri anni 1668 . ' 
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La même année parut l’Ouvrage de cuet- 
Charleton , (i) intitulé , Oriomaflicon : on re- tard. 
connoît dans ce que cet Auteur dit de " ll * 
l’oftéocolte, que la lettre de Beckman lui 
étoit connue. Quoiqu’il ne la cite pas, il 
eft en tout de l’opinion de cet Auteur; il 
adopte même jufqu’à la diftin&ion que 
Beckman fait des terreins propres à l’oftéo- 
colle; il indique feulement de plus les en- 
droits de l’Angleterre où l’on trouvoit de 
ce foflile, & il remarque qu’on prend à tort 
pour de l’oftéocolle une efpèce de ftala&ite 
blanche , poreufe , légère , molle , qui fe 
diiTout facilement & qui a un goût un peu 
falé. > 

C’eft à de la marne que Lachmund (fc) 
attribue encore la formation de Foftéocolle; 
c’eft dans du gravier qu’elle fe forme en 
ferpentant , elle prend quelquefois la figure 
de corail* ce que quelques Auteurs avoient 
déjà remarqué, de même que la friabilité 
qu’elle a en fortant de la terre, & la du- 
reté qu’elle prend peu après. 

* » Tous les Auteurs dont nous avons par- * \ 

lé jufqu’à préfent ont donc prétendu que 
l’oftéocolle étoit de la marne qui fe mou. 
loit dans les cavités de la terre, fuivant 
la figure de ces cavités, ou enfedépofant 
fur des racines d’arbre , ou bien ils ont vou- 
lu que ce fût un compofé de fable lié par 
quelque matière bitumineufe ou fulfureufe. 

Il femble par la façon dont Impcrati (/) 

» s’énon* 

( i) Char let. On»m. pag, ,ÇI. in>4* 

[ k.) Lachr/t» OryEtogra, Htldesh, c.tp XXI ,pag. 67 . t6* (). 

I i ) Imper at. Htft. Nat, LXXJV , cap, XX Vl pag 584. 

iüfolio. 107*. y 7 
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17C4 s’énonce, qu’il penfoit que l’oûéocolle n’é- 
mJLLl ïm toit qu’une pétrification de racines péné- 
trées par une matière de la nature du labié; 
idée qui revient , comme on le verra plus 
bas , à celle d’un Auteur des plus moder- 
nes , ainfi qu’il le reconnaît lui-même. 

Peu de temps après, en 1677 , Kong, 

(w) Médecin de baie en Suifle, vouloit 
qu’elle fe formât de même que le cryftal : 
dans une autre édition de l’Ouvrage oii il a 
mis au jour cette idée(«), & intitulé Règne 
minéral, il paroît embraffer, à * l’article 
in‘? 9, *oü il parle de cefofiile fous le nom d 'OJJu 
frage, l’opiniojj de celui qui penfoit qu’elle 
poufioit à la manière des plantes. „ Elle 
v pullule , dit-il , quelquefois hors de terre, | 
„ & elle a la figure d’un arbre qui a perdu 
„ fes branches *’. A l’article où il l’appelle | 
du nom d’oftéocolle,ii femble s’en tenir au 
fentiment de Beckman, ou , pour parler 
plus jufte, Kouig n’a rapporté que les opi- 
nions de plufie.urs des Auteurs qui l’a voient 
précédé, fans trop en admettre aucune ; il 
cite Hildanus, Lachmund ,Libavius, Sachs, * 
Kircher , Eraftus , Beckman & Hayne. 

L’idée que l’on avoit eue Je regarder 
l’oftéocolle comme des os qui avoient per- 
du de leur fubftance , devoir paroître , par 
ces différens fentimens, anéantie pour toû- 
jours: elle femble cependant revivre dans 
le Catalogue des folîiles d’Angleterre par 
Luid ; ( 0 ) cet Auteur place du moins 
l’oftéocolle dans la clarté des os fofliles , & 
il lui donne le nom de cartilage minéral. 

Luid I 

(m) t^oni'g. rrgn miner- J 19. '"n-4. 1 677* 

(») Idem tbiditn t f*g- Îw6 » iiw 17OJ. 
luid. litnu±r.pag,js I j » 1,. in*Xi. 1659. 
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Luid n’a pas eu beaucoup de panifans ; guet- 
le fentiment d’imperati a été plus fuivi : TARP » 
l’on a facilement adopté une opinion au" 
moyen de laquelle on pouvoit expliquer, 
fans beaucoup de peine, toutes les variétés 
que l’on obferve dans l’oftéocolle. Ce n’eft 
pas cependant que l’on n’ait encore varié & 
que l’on n’ait été divifé d’opinion. Loch- 
nerus, ( '$ ) par exemple, embrafle celle de 
Beckman, & ce qu’il rapporte de ce faible 
dans l’explication du cabinet de Beller, n’efi 
prefque qu’une traduftion de ce que ce pre- 
mier a dit dans les Tranfa&ions philophi- 
ques. Herman , dans fa Maflographie ou 
Defcription des faibles qui fe trouvent dans • 
les environs de Malien , eft pour l’incrufta» 
tion feulement. Jufqu’à cet Auteur nous 
n’avions eu, autant que je 1 e peux croire, 
que les figures de quelques morceaux dé- 
tachés d’oftéocolle, Je ne fais fi Gesner 
n’ell pas le premier qui nous en ait donné: 
on retrouve ces figures avec quelques au- 
tres dans Aldrovande : Imperati en a fait 
graver de nouvelles , mais qui ne font guère 
plus conlidérables que celles que l’on tient 
de ces deux Auteurs. Pour Mr. Herman , 
non feulement il * décrit le cours de foftéo-*f a g. 104, 
colle, mais il donne des figures détail léesin £ 
des ramifications que ce faible jette fousterre. 

O11 a un femblable détail tant pour les figures 
quepourla defcription, dans la Lithographie 
<r) d’Angerburg par Helwing , qui prétend 

auffi 

(p) lochn. Btfler p. 8 J , *nn. «716. in-folio. 

( 4 ) Herm \1aflegr,l- ll.p*rt. 11. 

(rj Htfning. Luhagraph. ~4ngerb, pag. 4 J , ub. 111 , « . 4 . 

» 7 ' 7 . .. 
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_ _ aufli que l’oftéocolle n’eft qu’une incrufta- 
wlrlltion des racines de lapin , qui le pourriflent 
peu - à - peu. 

L* inc nidation n’a pas paru fufiiPante à 
» Lancifi pour expliquer la formation de l’o- 
ftéocolle ; l’opinion d’Imperati lui a plu da- 
vantage, & il a été fuivi en cela de Mrs. 
Wallerius & WolterldorfF. (f) L’opinion 
de Lancili fe trouve dans le Commentaire 
qu’il a donné en 1719 fur le cabinet de 
Mercati: celui-ci, fans donner d’explica- 
tion de la formation de l’oftéocolle, la dé- 
crit feulement & indique , d’après plufieurs 
Auteurs allemands, les endroits où l’on en 
trouvoit de fon temps. Lanciü ajoûte à cette 
defcription , que l’oftéocolle eft une elpèce 
de bois pétrifié: les belles figures gravées 
dans cet Ouvrage , de deux morceaux de 
ce foflile , font réellement bien reflemblan- 
tes à certains morceaux de bois pétrifiés qui 
ont, dans ce changement, fouffert les effets 
de la pourriture. 

(O Wallerius 11e rejette pas l’idée de 
Lanciü & des Auteurs que celui-ci a fui- 
vis ; il l’adopte au contraire en entier , & 
va même jufqu’à défigner le bois qui fe pé- 
trifie ainfi: ce font, félon lui, ,, des racines 
* . .de cette efpèce de peuplier qu’on appelle 

communément le trcmùk, (v) ,, L’oftéocolle, 

* dit- 

(») Lavdf.Mich. "Menti. Mtullctbec. ftg. 177—279. in- fol* 

*719. 

(O Waller, Miner, terne II ,fag, 17. tel! tien f rincer fe . in- 8, 

I7JJ. .i‘ i . v .■ . 

{v) Id. édit, tllem.fag. 335, in* 8. 1747, 

. »*■ . O * •' * . • ■ > t 
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» dit- il, n’eft pas calcaire , fuivant 1 ’o-~güet- 
„ pinion communes quand on a coupé le TARP - 
„ tremble , qui croît ordinairement dans un 
* terrein fablonneux , ou qu’il vient à fe 
„ fécher de lui même, fa racine commence 
aulïi-tôt à fc pétrifier.” 

Un an après qu’eût paru l’Ouvrage de Mr. 
Wallerius, (zv) Mv, Linr.æus rétablit l’idée 
îa plus commune; il regarde ce foffile com- 
me une efpèce de tuf calcaire, qu’il défigne 
par fa figure cylindrique & par fa proprié- 
x té de former un canal dans toute fa Ion- >\ 
gueur. Cette opinion a été admife' fans ref. 
triélion par (x) Gronoviu's dans fon Cata- 
logue des folliles, dont il a donné une fé- 
condé édition en 1750. 

(y) * L’idé de Mr.Linnæus n’a pas plu 
Mr. WoltersdorfF, qui, en 1748, donna”* * 

. fon fyftème fur les pierres ;J1 y range l’o- 
lléocolle avec les végétaux pétrifiés, & il 
y caraétérife l’oftéocolle par la propriété de 
repréfenter des troncs, des branches ou des 
rameaux, félon que la racine qui s’eft pé* - 
f ti ifiée eft plus ou moins grofle. 

Depuis environ deux cens ans que l’on a 
écrit fur l’oftéocolle , en vûe de nous in- 
flrüire de la nature de ce foflile, l’on étoit 



peut- 


* . • . - r * \ * » 

fn>) linn _ fyjl Kat, pjg. 1 89 Lipf 1748. In»8. 

(*) Gtoiiou. index Léfid in- 8 . 1750 . 

(y) fyflcm, minéral, pag % 45 , form, tblonç, Berlin , 174?* 
in 4. 

* * * ' 
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aeut-être dans le temps où l’on a penfé à 
. e foûmettre à un examen fait fuivant les 
; oix de cette Science. Les différentes opi- 
nions fe font , pour ainü dire , entrecho- J 
c^uées les unes & les autres : une opinion » fl 
iingulière qu’elle ait été , a eu fes partifans, 

& peu de temps après elle a été abandon- 
née, pour reparoître enfuite avec plus d’é- 
clat. Ces vicifTitudcs demandoient donc que 
l’on tâchât de nouveau de fixer les idées fur 
ce qu’on devoit penfer au fujet de ce fof- , 
file. Mr. Glcditfch (2) a travaillé il y a 
Quelques années à cet objet important de 
l'Hiftoire de l’oftéocolle , & l'on trouve le 
fruit de fes recherches dans un Mémoire in- 
titulé. Obferv citions fur la véritable ojléocollc 
de la Marche de Brandebourg , & inféré dans 
le volume des Mémoires de l’Académie de 
Berlin pour l’année 1750. 

Mr. Gleditfch, qui n’ignoroit pas fans 
doute le nombre d’opinions contraires que 
l’on a eues fur l’oftéocolle , prétend que juf- 
qu’à lui Ton a peu connu le foflile en quef- 
tion , & il fait dans le paragraphe fécond 
de fon Mémoire, une critique courte, mais 
animée, des Auteurs qui l’ont précédé. 

„ Ce folfile, dit-il, l’un des plus curieux, 

„ n’a été guère connu des Auteurs qui ont 
„ écrit fur l’Hiftoire Naturelle ou fur la 
„ matière médicale: on n’en trouve que des 
» deferiptions imparfaites & confulès, & 

„ c’ell ce qui m’a engagé à le foûmeitre à 

. *;i» un 

* Gled. Obferv. fur la véritable ojlèocolle. Hijl. de l'^Uad 

rty, des Scuncei de Berlin ji in-4. #50. 
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* un examen plus attentif. 11 n’étoit guère guet- 

n queftion que de la figure externe de notre tard* 

„ toflile & du lieu de Ton origine , dans les 
„ principales relations qu’on eu a données 
„ jufqu’îci & ne fàifant pas beaucoup d’at- 
n tention à la chofe * meme , on avoltcon-* ? *t** 9 ®» 
.9 fondu plufieurs productions étrangères, ,n 4 * 

,, par exemple, les gypfeufes, les arénai- 
» res, les lélénitiques, les tophacées, les 
„ ftalaétitiques,lesargilleufes,& même les 
„ concrétions falines , avec les productions \ 
„ martiales & autres métalliques figurées : 

„ c’eft ce qui me donnera lieu , continue Mr. 

„ Gleditfcli, de relever plufieurs erreurs & 

„ de les rectifier fuivant la mefure de mes 
„ forces. ** 

(a) Pour entendre ce paflage, il eft bon 
d’entrer dans un détail qui lui fervira en 
quelque forte de commentaire. On a déjà 
vu qüe Mrs. Linnæus & Gronoviu$(£)ran- 
geoient l’oftéocolle avec les tufs ; ce ienti- 
ment n’eft point particulier à ces Auteurs ; 
Bruckman veut(c), dans fa LXX 1 . Lettre 
de la deuxième centurie , que l’oftéocolle 
de Francfort foit de la même matière que 
le tuf que l’on tire de la fontaine des Poè- 
tes (rf), fans doute des environs de cette 
ville, quoique l’Auteur ne le dife pas. Le 
même Bruckman Oj met auffi au nombre de 

l’of- 

* % 

(4) Bruchm. tpi fl. itinertf. LlX , cent. I , f. j. # 

\(r) Ep. LXVlll , ctntur. U, pig, 7 ^ 8 . 

(e) Eafl LXXl i ctntur. Il , pdg. 898. 

{d) Epift. LXXII , ccntttr. U, pag. 907, 

(«) Cent, Il , f*g. 1296. 
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t l’oftéocolle une matière molle & graveleufe 
Loti arénaire, qui fe tire dans le village de 
Warnitz près l’Ucker, à une demi-lieue de 
Suckow. Cet Auteur parle encore d’une 
oftéocolle ferrugineufe en canons , du can- 
ton de Malien: on trouve des exemples 
d’une pareille oftéocolle dans le catalogue 
des ouvrages de la Nature & de l’art par 
Kundman (a) \ on y en voit aufli d’oftéo- 
colle arénaire; on y parle d’oftéocolle qui 
varie par la figure, comme d oftéocolle fif- 
tuléufe, de fpongieufe, de ramifiée, de 
globulaire. Les oftéocolles font , fuivant 
Woodward, dans fa diftribution méthodi- 
que des fodiles, du fpar mêlé avec de la 
matière terreftre & pierreufe qui a incrufté 
des pierres ou 'd’autres corps femblables.- 
Il fe fait, au rapport de Gefner, dans les 
bains Carolins de la Bohème, un dépôt 
gypfeux ou calcaire que les Chirurgiens 
allemands appellent du nom de malftein , 
nom qui revient à celui d’oftéocolle : Ges- . 
ner nomme lui -même ce dépôt , 
truflacèc. 

Il paroît donc que Mr. Gleditfch a eu 
en vûe les obfervations de ces Auteurs , ou 
des obfervations femblables; mais quoiqu’il 
foit vrai que roftéocolle de la Marche de 
Brandebourg * foit formée par de la marne 
qui pénètre des bois qui fe pourriftent, 
fuivant Mr. Gleditfch, elt -il contre les rè- 
gles de l’Hiftoire Naturelle de regarder 
comme des efpèces d’oftéocolles, des dé- 
pôts 

( 4 ) K^ndm. pr»mj> *rt. nat, in-4. 
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pôts qui fe font faits fur des portions de guet* 
plante ou d’arbre-, dont les parties, en fe TA ^ D - 
détruifant,ont pu également fe mêler avec 
la marne.? La differtation que cet habile 
Naturalise nous a donnée fur cette matière, 
me paroîtroit pouvoir même fervir de preu- 
ve à ce fentiment: Mr. Gleditfch dit du 
moins, au paragraphe XVII de fon Mémoi- 
re, » qu’il n’y auroit aucune contradiction 
r 1 à dire que des changemens d’une même 
» efpèce, pierreux, par exemple, ou fa- 
rt lins, ou métalliques, peuvent arriver aux 
„ racines d’arbres de plufieurs efpèces dif- 
„ férentes, & l’expérience le confirme. I! 

„ ii’ÿ auroit par conféquent, continue-t-il, . 

„ aucune abfurdité dans l’opinion, que des 
„ arbres de diverfes efpèces venant à mou- 
w rir & enfuite à fe pourrir & fe creufer, 
rt confervaffent la formation d’un feul & 

„ même fofîïle , à favoir le nôtre 
Ceci fuppofé , ne peut - on donc pas en ' 
conduire qu’il peut y avoir des oftéocolles 
de différente nature? & fèroit-on reçût à 
dire qu’il faudroit que le dépôt fe fît dans 
• des arbres où des racines creufées , plutôt 
que fur ces mêmes racines ? une différence 
auffi petite peut - elle influer fur la nature 
de la chofe même ? & n’y a-t-il pas autant* 
à préfumer que l’oftéocolle fe forme aüfli- 
bien de la dernière manière que de' la pre- 
mière? Tous les Auteurs conviennent, Mr* 
Gleditfch lui même, que l’ofléocolle eft 
en tuyaux ou cylindres creux : dans cette 
fuppoûtion,n’eft*il pas plus aifé d’imaginer 

. w. , . v ... .. . >. >,* < ; - qug 

«. % * 
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que ce foflîle n’eft ainfi que parce que le 
corps qui a fervi à le mouler s’efi: pourri 
& a laifiTé à jour le cylindre auquel il avoit 
fervi de noyau, que de fuppofer,avec Mr. 
Gleditfch, que cette cavité a été formée 
par l’eau qui étoit chargée de la matière 
compofante, & qui s’eft filtrée à travers le 
roafiif de marne qui avoit rempli le creux 
des racines , dû à la deftru&ion de l’inté- 
rieur de ces racines ?Mr. Gleditfch affine, 
il eft vrai , qu’il n’a pas trouvé de matières 
pourries dans le milieu des cylindres d'of- 
téocolle: d’autres Naturalises, bons obfer- 
.vateurs, difent*en avoir obfervé : ainfîles 
différentes circonftances , les temps diffé- 
rées où ces Obfervateurs fe font trouvés , 
ne font-ils pas la caufe feule de cette con- 
trariété. On peut donc , à ce qu’il me pa- 
roît, conclurre que quoique Mr. Gleditfch 
puiffe avoir raifon , les autres Naturalises 
dont il a été queftion peuvent fort bien 
n’être pas taxés d’erreur ; Mr. Gleditfch 
nous fournit même une obfervation qui le 
prouve inconteftablement : il s’énonce ainfi 
au paragraphe XI. „ 11 s’efi offert à ma 

* vûe un fpeftacle tout-à-fait agréable , fa- 

• voir, une branche de la groffeur du bras, 

• continue au tronc , dont toute la fubftan- 

* ce morte étoit chargée en véritable olV ' 
„ téocolîe, la terre ligneufe & pourrie é- 
„ J;ant demeurée au centre ”. Qui a donc 

E u empêcher, dans ce cas-ci, à l’eau de fe 
Itrer au travers de cette terre & de rem* 
porter peu à peu , comme Mr. Gleditfch 

le 
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le veut pour les cylindres creux? Mais ne GUETW 
devroit-on pas dire plutôt qu’une pareille t ard. - 
filtration eft capable de réunir les parties * 
ligneufes, au moyen des molécules de 
marne difToutes dans cette eau , qui doit les 
dépofer en traverfant la terre végétale, 
n’cn faire par conféquent qu’un malfif, & 
former ainû des cylindres folides? Il fau- 
droit fans doute une certaine rapidité à 
l’éau pour pouvoir entraîner la terre des 
cylindres creux dans le temps qu*ils en font 
remplis: il faudroit qu’il arrivât dans ce 
cas à peu près la même chofe que ce qu’on 
obferve dans les tuyaux qui conduifent l’eau 
d’Arcueil à Paris. Cette eau étant chargée 
départies pierreufes quife dépofent fur les 
parois des canaux, il en réfulte des tuyaux 
cylindriques, creux dans toute leur lon- 
gueur; encore faut-il qu’il n’y ait qu’un 
certain temps que le dépôt ait commencé 
à fe faire, autrement les tuyaux de condui- 
te fe rempliroient entièrement , & l’on au- 
roit des cylindres folides au-lieu de cylin- 
dres creux. Au moyen de ces éclairciffe- 
mens , on peut , à ce qu’il me paroît , alfez 
bien concilier ces différens fentimens. 

On peut encore en faire autant pour plu- , 
fleurs autres contradictions apparentes qui 
Icmbleat être entre les uns ou les autres 
des Auteurs dont il a été fait mention : Mr. 
Gleditfch me fournira encore de qüoi les 
rapprocher. La plus frappante de ces * con- ♦pag.199; 
tradiftions eft celle qui paroît être entre m 4, 
JVIrs. Lancifi , Wallerius & tous les autres, 

-■ qui 
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qui ont écrit fur l’oftéocolle: les deux pre*. 

. miers difent que l’oftéocolle n’eft autre 
chofe qu’un changement de bois en pierre; 
tous les autres , Imperati même & Mr. Gle - 1 
ditfch, qui admettent une métamorphofe à • 
peu près femblable, veulent au contraire 
que l’oftéocolle foit une matière aifée à 
fondre, ou- du moins friable. Une remar- 
que de Mr. Gleditfch peut éclaircir cette 
différence confidérable: peut-être que Mrs. 
Lancifi & Wallerius n’ont vû que des bran- ' 
elles d’oftéocolle devenues cailloux, fem- 
blables à celles dont Mr. Gleditfch parle. 

„ Certaines petites branches d’un feul & 

„ même tronc, dit-il, quoique cachées dans 
„ un fable allez humide, font dures, & 

„ leur dureté augmente au point qu’elles 
m deviennent de véritables pierres qui ren- 
„ dent des étincelles en les frappant contre * 
„ l’acier. J’ai trouvé la fubftance ligneufe 
» de quelques arbres réduite en une pouf- 
„ fièrc qui ne fe dilfipoit pas , mais qui , 

* mêlée avec l’oftéocolle , formoit une con- 

* crétion pierreufe plus ou moins dure ”, 

Mrs. Lancifi & Wallerius n’ont peut-être 
vû que de pareilles branches : trompés par 
cet accident, ils ont dit, trop généralement 
il eft vrai , que l’oftéocolle étoit un chan- 
gement du bois en pierre. 4 

Puifque par l’analyfe chymique l’oftéo- 
colle donne quelques indices de matières 
animales , l’on ne doit pas être furprîs de 
ce que Gefner , & après lui Boot , ont 
reconnu une forte d’oftéocolle qui , en 

t brû- 
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brûlant, jettoitune odeur de corne brûlée. guxt - 
L’obfervation que j’ai rapportée moi- même, TARD t_ 
au fujet d’un vrai os trouvé parmi les maf« 
fes d’oftéocolle d’Etampes, fait connoître 
d’où peuvent venir les parties animales 
mêlées avec l’oftéocolle , & que la diftilla- 
. tion ou l’uftion font développer. 

Les différentes figures attribuées à l’oG* 
téocolle par des Auteurs, tandis que d’au- 
tres ne lui affignent que la figure cylindri- 
que , peuvent encore faire naître des efpè- 
ces de doutes fur celles dont les uns ou 
les autres parlent. On a déjà vu que Bruck- 
man & Kundman font mention d*oftéocolle 
rameufe, de fiftuleufe, de fpongieufe & 
de globulaire. Valentini s’exprime encore 
plus généralement dans une obfervation fur 
l’oftéocolle *de GiefTen , ville de la Hefle* pl t- 
fupérieure en Allemagne. L’oftéocolle de ln * 
cet endroit varie , fuivant Valentini O) , 
d*une manière fingulière & étonnante : il 
. afTure qu’on en apporte des morceaux qui 
reffemblent aux parties naturelles de l’hom- 
me ; que d’autres font caves , d’autres fo- 
lides , jÿii , par leur figure , approchent de 
celle d’une racine de gingembre ï Valentini 
prétend même en avoir eu un morceau qui 
repréfentoit allez une femme tenant un en- 
fant dans fes bras: quelques autres Auteurs 
y veulent qu’il y en ait qui forment des es- 
pèces de coraux par leur figure. On trouve 
aifément l’explication de ces figures, dans 

la 

( 4 ) Vultntt +48. B4$i nttitf. vtl, l , M r*$ Clf 7, p' . 
fiS. 1V4. 
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la fuppofition que l’ofléocolle n’ell qu’un " 
-dépô^de matière marneufe qui fe fait fur 
des corps de différentes figures ou dans les 
cavités qui varient de même. Si les cavités 
font rondes , on aura des olléocolles globu- 
laires ;fi elles font contournées, on en aura 
qui pourront imiter des racines de gingem- 
bre ou d’autres plantes, & alors ces mor- 
ceaux feront folides s’il nes’efl point trouvé 
de racine dans cette cavité, creux s’il y en 
a une,& fpongicux s’il y en a eu plufieurs 
petites; ces petites racines ayant, en fe 
pourriflant, laiffé plufieurs petits canaux 
qui, par leur nombre , donnent aflez à 
l’intérieur de ces morceaux d’oftéocolle la 
forme de la partie fpongieufe des os. Si 
ces racines n’ont point été ainû réunies en 
mafle , mais qu’elles foient reliées éloignées 
les unes des autres, alors le total de l’in- 
crullation repréfentera , par fes ramifica- 
tions, celles de certains coraux. J’ai eu 
occafion de faire fouvent de ces obferva- 
tions dans les environs d’Etampes , comme 
je l’ai déjà infinué plus haut: je n’ai jamais 
cependant eu d’occafion plus favorable que 
celle que j’ai trouvée depuis peu. La coupe 
que l’on fait maintenant d’une montagne 
( a ) près d’Etréchy, village à deux, lieues 
d’Etampes , fur la grande route de Paris à 
Orléans , m’en a offert une très-favorable* ' 
Le corps de cette montague eft de fable ; 

le il; 
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le haut eft chargé d’un lit de marne ou guet- 
d’une matière de craie , furmontée du lit tard. 
de terre labourable: dans cette terre * font _*p»g.joi, 
plantées des vignes ; les racines de ces vi,. in 
gnes pénètrent quelquefois jufque dans le 
fable, à travers la marne: il s’eft fouvent 
formé fur ces racines une incruftation de ; ' 
matière marneufe , mêlée de fable , & quel- 
quefois de paillettes talqueufes d’un bel 
argenté ou d’un brun brillant plus ou moins, 
foncé. Plufieurs de ces incruftations fe ra- 
mifient comme le corail, & quelquefois 
comme les panaches de mer , c eft - à - dire 
que les efpaces qui font entre les ramifica- 
tions, font remplis par cette même matières 
ce qui vient de ce que les cavités ou les 
fentes oü ces incruftations fe font faites, 
étoient larges & étendues , & que le dépôt 
s’eft fait dans l’entre-deux des racines auffi- 
bien que fur ces racines. II ne m’a guère 
été poffible de conferver de ces jolis mor- 
ceaux; leur peu de folidité eft caufe qu’il* 
fe brifent pour peu qu’on les touche, & ^ 

l’on ne peut les détacher fans cafter même 
les grofles ramifications , ou plutôt les tiges. 
Plufieurs de ces tiges font creufes , d’autres 
font folides , d’autres font fpongieufes , de- 
dans ces deux dernières fortes on remarque 
ordinairement une matière noirâtre , qui' 
n’eft probablement que la partie terreufe 
$es racines qui fe font pourries. Les ra- 
cines de vigne ne font pas les feules oü il’ 
fe fait de femblables dépôts; celles de dif- 
férentes plantes, comme peuvent être les 

X 2 n\’ cfiaj- 
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tjca . chardons rolans & autres femblables , s*en . 
' trouvent aufli fouvent chargées. 

L’explication que j’ai donnée de la for- 
mation de l’oftéocolle des environs d’Etam- 
pes , & l’idée où je fuis que ce foflile eft 
une vraie oftéocolle, exigeoient que j’en- 
traffe dans le détail que Ton vient de lire, 
le fentiment de Mr. Gleditfch étant oppofé 
à celui que plufieurs Auteurs avoient eu , 
& qui me paroiffoit cependant pouvoir être 
embralTé. Le détail que j’ai donné emporte 
avec lui, à ce qu’il me paroît, la preuve 
de ce que j’ai avancé , & je crois que l’on 
regardera aufli - bien comme une vraie of- 
téocolle le dépôt de marne qui s’eft fait 
fur les tiges de rofeaux & autres plantes 
aquatiques, que celui qui fe paffe dans le 
creux de vieux arbres pourris ou fur leurs 
racines qui font dans cet état. Je crois de 
plus, que fi jamais l’ufage de l’oftéocolle 
revenoit en Chirurgie , le foflile que nous 
•?*g.îo».*pofledons mériteroit autant d’être employé 
** * que celui qui vient d’Allemagne ; & l’on 
pourroit , fans craindre de fe tromper beau- 
coup , le faire aufli - bien entrer dans nos 
apothicaireries,que cette efpèce de tuf dont 
il eft parlé dans le Mémoire de Mr. Gle- 
ditfch («) , qui eft en partie informe & en 
partie compofé de l’aflemblage de plufieurs 
petits tuyaux de différente nature , que l’on 
regarde comme de l’oftéocolle dans les a- 
pothicaireries de la Thuringe. 

L’opinion que je fuis, multiplie beau- 
coup > 
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coup , il cft vrai , les différentes fortes d’of- guet- 
téocolles » & l’on pourroit regarder , dans tard. 
cette idée , comme une oftéocolle, tout 
dépôt qui fe fait fur les racines & les bran- 
ches d’arbres, & même fur tout autre 
corps; de cette façon, toute flalaftite pour- 
roit être rangée avec l’oftéocolle. Ce fen- 
timent ne feroit peut - être pas deftitué de 
raifons propres à le faire foutenir;il a déjà 
été embrafté par de très • grands Naturalif- 
tes , ce qui eft une prévention en fa faveur ; 

Gefner paroît peiner ainfi ; Mrs. Linnæus 
& Gronovius l'adoptent en partie: le fé- 
cond place l’oftéocolle avec les concrétions 
faites d’ur.e glaife réduite en poudre fine,* 

& il regarde comme ftalaêtite toute con- 
crétion formée d*une argille calcaire, qui 
a pris naiffance fur un rameau d’arbre : le 
premier donne le nom de tuf à toute ma* 
tière dépofée dans l’eau , & celui de fta- 
laétite à celle qui fe dépofe à l’air. Cette 
dernière différence me paroît encore moins 
fuffifante que la première , pour établir des 
genres : la nature du lieu où fe paffe l’opé- 
ration qui donne naiffance à un nouveau 
corps, ou plutôt à un nouvel arrangement 
que ce corps prend , ne doit en aucune 
manière influer dans les marques.caraétérif- 
tiques auxquelles on doit reconnoître ce 
corps , d’autant plus que c’eft au moyen 
de l’eau que les tufs & les ftala&ites fe 
forment. Le parti que Mr. Gronovius a 
choiü , paroîtroit plus propre à cet effet ; 
mais il rend fans doute ces caractères trop 
* X 3 * . . géné- 
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jfgA généraux: l’on ne peut, par ce moyen, ren- 

fermer fous l'un ou l’autre genre , toutes 

les concrétions qui prennent l’une ou l’au- 
tre forme. Il y en a beaucoup de glaifeufes 
& d'argilleufes ; mais combien en connoît- 
•Pag.joj on de gypfeufes , deferrugineufes, de*py- 
“ rîteufes , de falines , de féléniteufes , de 
fableufes , qu’il n’efi: pas poflible de ranger 
fous l’un ou l’autre de ces genres ! elles 
peuvent à la vérité contenir de la glaife ou 
de l’argille, mais elles font principalement 
formées des autres parties qui leur ont fait 
donner le nom fous lequel on les connoît. 
Cette matière, au refte, demande à être 
examinée un peu plus en détail, c’eft ce 
que je me propofe de faire dans un Mé- 
moire particulier (a): je dirai feulement 
ici qu'il me paroît qu’il eft inutile d’établir 
un genre de ftala&ite , la forme qu’un corps 
prend en fe détruifant,fans changer de na- 
ture , ne devant pas le faire regarder com- 
me efTentiellement différent de ce qu’il é- 
toit auparavant; & l’on doit agir, par rap- 
port aux ftalactites , comme l’on fait pour 
les mines d’or , d’argent , de cuivre & 
autres qui fe ramifient, lorfque par une 
diffolution ou par quelque autre opération 
de la Nature elles viennent à former ces 
corps ramifiés que l’on appelle communé- 
ment or, argent , cuivre natifs, & que l'on 
range cependant fous le genre primitif du 
métal dont ils tirent leur origine. Il en 
doit être , à ce qu’il me paroît , de même 
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des ftalaéiites ; on doit les placer chacune guet-* 
à la fuite du genre propre au corps dont tard. 
elles ne font aue des concrétions, c’eftà- 
dire que les ftala&ites féléniteufes appar- 
tiennent au genre de la félénite , les gyp* 
feufes à celui du gypfe, les fableufes à ce- 
lui du fable, les marneufes à celui de la 
marne ; & conféquemment l’oftéocolle , que 
l’on doit regarder, félon moi, comme une 
ftala&ite marneufe , fera du genre de la 
marne, & pourra être appellée marne dé- 
pofée fur quelque corps figuré , & l’on fpé- 
cifiera les différentes fortes d’oftéocol le par 
la figure des corps qui lui auront donné 
celle qu’on lui trouvera. L’oftéocolle d’E- 
tampes feroit donc nommée marne en for- 
me de tuyaux ou marne tabulaire ; & fi 
l’on vouloit en fpécifier toutes les fortes, 
on l'appelleroit marne en forme de tuyaux 
cylindriques , triangulaires , fufiformes , 
prifmatiques , femi-circulaires, & ainli des 
autres figures qu’on, y remarqueroit. De 
cette façon, les idées feroient fixées , elles 
Teroient plus nettes, & le même corps ne 
porteroit pas une fi grande quantité de 
noms; ce qui eft arrivé à l’oftéocolle , 
comme on * peut le voir par la lifte fui-*r ag , C4 , 
vante de ceux au moyen defquels on a dé- »n +. * 
figné ce corps fingulier. 
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- SYNONYMES DE VOSTEOCOLLE. 

A MMosteus. Conrard. Gefn. de figur. 
lapid. pag. 152 , a. Tiguri , 1565. 

in 8. 

Cartilago mineralis vulgaris ( aut tegula- 
ris ). Eduardus Luidius , Lithophyl. Britann. 
ichnograph. p. 78, n. 1519. Londini, 1699, 
in • 12. 

Coni Norici. Welfchius , hecatofî. I,j>. 86. 
Rariora muf Bejleriani. Edit. Michaël. Fridcr. 
Lochneri , p. 86. 

Fiftularia feu Ofteocollus Maflenfis fer- 
ruginei S. cinerei coloris. Leonh. Dav. 
Hcrmannus , Majlogr. part . //, cæ/>. III , pag. 
19 1 , tab. VIII , «.5. Kundman. Promptuar. 
rerhim nat tirai. & artijic . pag. 21a, n. 51. 

Geodes oblonga, Ipecie ltercoris canini. 
Bejerus , Oryftograph. Norica , pag. 33. jfo. 
r/or<3 bejleriani. Edit . Michael. Fridcr • 

Lochneri , 86. 

Holofteus , variorum audtorum . 

Lapis fiftulofus. Thomas Eraflus >difputat. 
pars altéra . Baftlea , 157a, /V7-4. ad cal • 
cem. 

Lapis offifragus » variorum audtorum . 
Morochtus , variorum audtorum. 
Morochtus lapis coloris mellei (§.295). 
Kundm. Prompt, rer . natur. & artijic. pag. 
202, «. 66. 

Offifragus. Emman. Kotiig. Regn. minerai, 
pag. 2 66. Bajjlea , , 1703, *«-4. 

Offifragus lapis. Anfelm . Boët. de Boot 
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gemm. £? lapid. bifior . pag . 304 , guet- 
CCXXXIII-CCXXXVII, lit. II, f g. a J ard. 

£. Hannoveriæ, 1609, r ^" 4 - Id.ibid.pag . 

416. Lugduni - Batav. 1647, Id.ibtd. 

P- 53 ^» trad. franç. feus le nom de Parfait 
jfouaillief. Lyon , 1644 » in-B. Joann. dcLaët 
de gemm. fc? lapidib. Ub. IL Lugduni- Batavor . 

1647 Guillelm . Fabric . Hildanus , £<?«/. 

///, /#. 7 , obferv. XC. Michaël. Albert i 
Lexic. reale . Bal. Magdeburg. 1727* in- 4. 

Ofteites , variorum auâorum. 

* Ofteacolla. AthanaJ'.Kircher. tnund. fub-*tt», 
ter r an. p. 60, /. 77 / 7 , y£<$. //* Amflelodamij* * 
1665, in-folio. Guillelm. Fabric. Hildanus , 
obferv. £5* curation, mcdico-chirurgic. cent. L 
obferv. XC £? XCI. Francofurti , 1646 , in-4. 

Gualter. Cbarleton. Onomafltc. fag. 252. 

Londini , 1668 , in- 4. Emman. Kotiig. Regn. 
minerai, pag. 119. Baftlea, 1687, ifî 'A> bd. 
ibid. pag. 303. Baftl. 1703, w-4. Nicoh 
Lémery , 7 >w/g univerfel des Drogues fmplesm 
Paris y 1714, in-4. deuxième édition. Michaël^ 

Rupert. Befler. Rariora muf. Beferiani j p. 

%» tab. XXVII , figur. 1716, in folio, eau. 

Michaël. Frider. Lochnert. Gecrg. Andf. 

Helwing , Litbograpb. Angerburg. pag. 14^ 

43 & f e I> *àb. 111 . Regiomonli , 1 717, in 4. K 
Gabriel. Rzaczynski , Hiflor. natur. curiof. 
regni Polonia, p. 11. Sandomiriæ , 1721* 
in- 4. Id. Auëtuar. Hift. natur . regni Polorim 
p. 17. Gedaniy 1745 » in 'A- Michaël. Albert . 

Lexic. reale. Haï Magdeb. 1727 , in- 4. Bref. 

Bcfch. 6 verf pag. 1975 ex Michael . Albert.- 
lexic. real. Halœ - Magdeburgi , 1731, in 4.- 
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Woodward , difirib. métbod . des foffiles , pag. 
320 /<z Géographie phyfique. Paris , 1735. 

/>; 4 , traduction fratiçoije. Pour guet , arran. 
gement des foffiles, p. 16 , deuxième partie 
du traité des Pétrifications. Paris , 1742 , m 4. 
Etienne Franç. Geoffroi. Mati. m'éàic, vol. I, 
feà. II , chapitre II, p» 118, trad. fratiç % 
Paris , 1743, in -il, A. J. D. Dargenville , 
£«//. énumer* p. 44» Paris, 1751 in 8.' 
Ofteocolla alba, mollis, terrea ac arenofa, 
de Warnitz ad Uckeram, pago regio,hora 
tantum dimidia à Suckow lito. Bruckm.epifl . 
itiner. LXXII , II , pag. 907. 

Ofteocolla, aliis Oflifragus , Ofteites 
Ammofteus, Ofteoljthus, Holofteus, Ste- 
îechites, Germanis Bein-bruch , Bruch* 
ftein , Bein-wol. 0 /««j IVormitis ,Muf. Wonfi . 
pas. Lugduni-Batavorum , 1655, <£- 
folio. 

Ofteocolla ferruginei coloris fiftulofa Mas* 
lenfis ( §.• 758 ). Kundman. Promptuar. rer. 
vatur. & artijtc, ^.225, «.88. Leonh. Dav. 
Herman. Majlograph. part. II, cap , III , 

19*- i 

Ofteocolla cortice albo obdutta cum me- 
dullâ fufcà, fpongiosâ ( §. 264). Kundman. 
Promptuar rcr. natur. 6? art if. n. Sg.Ulyff. 
Aldrovand. Muf. met ail. h b. IV, pag. 626, 
Ofteocolla ftgurata Giflena. Chrifloph . 
Bernhard. Valentin. Alt. natur. curiof.vol.I , 
obj'erv. CLV 1 , pag. 328. N or imber ga , , *'«-4. 
u 0 a érudit. LipJ «««. 1717» Novcmb. pas. 
507, Michaël. Albert, lexic. real. Aàa 
érudit. Lipftce, armo 1718, p. 324, 
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# Ofteocolla Francofurtana , ex eadem güitj 
marga ex qua Tophus fontis poëtici mate* TARD 
lia. Jobllcn. pag. .33. Bruckman. epift. *frag.jc 4 , 
itiner. LXX 11 , cent . //, p. 898. in 

Ofteocolla Francofurtana in Oderam. Jof. 
Chrijloph. Bcckman. A St, philo f. Soc . reg. 

J Angl. an. 1668 , menfe Sept. p. 645. in- 4, 
Ofteocolla, lapis albo cinereove colore, 

Oiîifque figuram æmulans. Johan. Schro - 
der. Pharmacop. mcd . chymic. U b. II J, pag * 

38. Lugdunij 1649, *#- 4 * Michaël. EttmuU 
1 er. Schroderi dilucidati miner alog. tom. //, 

348. Lugduni , 1690 , in folio. 

Ofteocolla, non unius formæ, in ftratis 
Berolinenfibus crefcens. Bruckman. epifî. 
itiner. LXV 1 II , cent. Il» P» 758, n. 1296. 

Ofteocolla, Oflifragus, Brucliftein , Bein- 
bruch, Bein-well , leu lapis figuram oftis 
exhibens* Friderici Lachmund. OryStograph. 

Hildesh. cap. XXL pag. 67. 

‘ Ofteocolla, radice convertita in pietra * s * 
cementitia molle, e difuftanza fabbioniccia. 

Ferrant. Imper at, dell' hijior. natur . I. XXIV^ 
cap. XXVI , fig. 

Ofteocolla ramofa, Dammerer.fis prope 
îSIamflaviam Silef. effofla(§.426). Kttndman,. 
Promptuar. rer. natur . & arttf n. 90. Leonh. 

JDav. Herman . Majlograph. part. //, cap. IL 
P> ï8 7 - 

Ofteocolla ramofa in monte arenorioMaf- 
lenfi frequens , ex quâ foffîle ibidem arbo- 
refcens præparatur,Bein-bruchftein (§• 30). 
Kttndman. Prompt, rer. natur. S artif. pag. 

•224. n. 87. -Leonh. Dav.^ Herman: Majlogr-. 
part. II , cap . //, pag. 18a, cum ftguris. 
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t Ofteocolla fubrubra ex raontibus Mifniæ. 

, ,.!■ Kundman. Promptuar • rer. natur . & artif » 

(§. 265), n. 91. 

Ofteocolla feu Ofteolithus. Oliger. Jacob, 
muf Chrifliani quint i , pag. 36. Hafn. 1696 » 
in-folio. 

Ofteocollæ variæ , ferrugineæ , fiftulofae 
Maflenfes. Bruchnan , epift. itiner. LIX , 

/ , pag. 3. 

Oftiocolla. Monconys , Journal des Voya- 
ges t vol. Il i pag. 1 17. Paris , 1677 » 

Claud. Deodatus , Panth. tlygiaflic . Hippocr . 
lier met. Buntruti , 1629, in-quarto y ex Mon- 
con . 

Ofteocollus. Ulyff.Aldrovand. Muf. met ail. 
pag. 6x6 & feqq. Bonontee , 1648, in-folio 
cw;/; figuris. 

Ofteocollus candidi vel cinerei coloris, 
fiftulofus. Joatin. Kentm . tfomencl. rer. fofil. 
pag. 30 , Tiguri , 1565, //7-12. edit.Ge ,n. 
• Ofteocollus inMifniâ qui in terrâ argih 
»* 4- losâ reperitur, argillæ colore, lolidus & 
duritie afperior. Joan. Kentm. Nomenclature 
rer. fofil. pag. 30 , Tiguri , 1 565 , in - 12, 

Gefner. 

Ofteocollus , Pfammofteus, Holofteus, 
Stein-Beinwell, Bruchftein. Gafpar.Scbwetick- 
feld. flirp. & jojfil. Silef. catalog . Lipfiœ ,1601, 
•«-4. 

Ofteolithodes. Etienne Franc. Geojf. mat . 
mtdic. vol. I , Jcftell , chap. II , 1 1 8 , 

franç. Parts , 1743, 

Ofteolithus. Conrard. Gefner. de figur . lapid. 
x 15 1 » b. ftg.I, II fin x IV. Tiguri , 1 565, 

itbofiavoe 

.< v j . # Ofteo- 
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Ofteolithus vel potiùs Holofteus. Michael, GUET4 
Rupert. Bejler. rar. muf Befleriani, pag. 86 , tard. 
tab. XXV II» cum figur. 1716, in folio , edit. 
Michaël. Fridtr. Lochtier . 

Petrificatum vegetabile radicis arborum ? 
vel plantarum. Rizolythus. Johann. Gotfchalk. 
WaUerius , minerai, pag. 335, fpccies CCC 1 V, 

Stock. 1747, *«-8. /«. ibid, page 17, efpèce 
CCCXII 1 , Il, édit, franç . Paris, 1753, 

»« 8 . 

Pierre à (buder les os. Pierre- André Mat - 
thiole , Comment, fur Diofcoride , /«/. A 7 , chap . 

CIX. Lyon , 1572, in folio, édit, franç. de d» 
Moulins . 

Pierre des rompus ou oftéocolle. Dargen * 

Lit hol. part. I, pag. 64, Paris, 174a, 

*«-4. 

Pierre os -rompu. AndriToel, Parfait Jo* 
uaillier , trad.de Boëce de Boot, page 536, 
livre II, chap. CC XXX J II — CCXXXfII,fig. 
a, b, c . Lyon , 1644, in-oâavo. 

Pfammolithos , variorum auâorum. 
Pfammofteus. Gefner. ex Geofr . 

Rizolythus radicis populi nigræ. Johan. 
Gotfchalk. Wallerius , miner alog. p. ^$,fpecies 
CCCIV , 620*. 1747, *>2-8. la. ibid. pag. , 
efpèce CCCXIII,t. il , idit. franç. Paris , 1753* 

*«- 8 . 

Stelechites. Conrard. Gefner . afe 
pag. 152, <*• TVgwr* , 1565. /'«-8. 

, degemm . 6? lapidib. Itb. Il , p. 174. 
Lugd.Batav. 1647, »«-8. yf. 5 e . D. Dargen • 

Lithol, part.l, pag , 6 $, Paris, 1742, 

, in-quarto. . H , = ' „ 
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Stelëchites , qui fpeciem ftirpitis habet , 
y 54 - p r0 pe Mifenam in argilla reperitur. Johan. 
Kentman. Nomenclatur. rer. fofftl. pag. 36 , a. 
l'iguri , 1 565, in-oàavo. 

•p*z «c* * Stelechites feu minera ferri fiftulofa 

£ ’ Malmicenfis , ducatus Glogovienfis Sileliæ 

(§. 130). Kundman. Prompt: rer. natur . & 
artif. pag. 226 , n. CVI. In Unferen Sammhin - 
von natur. und. med • Gefch . I y ver f ann. 
1717 , Septembri , clajf. IV , art. III , 
61 6? frq. Vlyf. Ædrov. mufaum metall. 
lib.Iy pag. 143. Petr./ilbin.Mcijnifch. Berg - 
cbronica , titul.VlI , pag. yi. Johan. Georg. 
Ucbkncchtz , difeur . de diluv. tnaxim. ex 
Kundman . 

Stelechites feu Ofteocolla. Johan. Luc'. 
Woltersdorf. fyjlem. minerai, pag * 43 , Ber/. 
1748, in-quarto , /£)/•». ollong. 

Stelechites feu Ofteocolla fiftulofa Tiro- 
lenfis alba, ex meris globulis compofita 
(§.263). Kundm. Prompt, rer. natur. S artif 1 
pag.izôi n. 105. 

Stelechites fi veOfteocol lus. Michaël. Alcr- 
cat , Metalloth. pag. 277, XXV 1 II 3 XXIX j 

eum figuris. Romce , 1719, in-folio. 

Stelechites ftipitis fpeciem oftendens , cu- 
jus rami funt mutilati , colore cincreus. 
Georg „ Agricola , de natur. fojftl. lib, pag. 
261. Bajtlea. , 1558, in-folio. 

Tophus argillæ ramofus tfcfiftulofus. jfo- 
jb<7«. Freder. Gronovius , /«de# fuppelleft. la- 
pid.prun. édit. ’ : “ 

Tophus calcareus cylindricus perforatus. 
Gzr<?/ 4 Ltnnam , fyflem. ' natur a., pag. 189. 
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Lipfiœ , 1 748 , z/i-8. Johan. Frideric. Gronov. gdet- 
Itidex fuppell. lapid. Lugduni-Batavor. 1750, tarj> 
in- 8. cdit. altéra. """ 

Nous connoiflons déjà, par les dénomi- 
nations précédentes, plusieurs endroits qui 
renferment de l’oftéocolle , favoir, Malien» 
Warnitz, bourg royal fur l'Ucker, à demi- 
heure de chemin de Suckow , Giflén , Franc- 
fort fur l’Oder , Berlin , Dammercn , près 
Namflaw , ville de la Bohème , dans le du- 
ché de Wratiflaw, Malmen, 6t en général 
les montagnes de Mifnie 6c le Tirol. J’ai 
dit de plus au commencement de ce Mé- 
moire, d’après Mr. Dargenville, qu’on en 
trou voit en Poitou, à la Gaubretière , qui 
eft à quelque diftance de la paroiffe des 
Herbiers. 

Les Auteurs que j’ai cités en indiquent 
encore plufieurs autres: Agricola, par e- 
xemple, dit qu’on en trouve dans le pays 
de Helle-Cafl'el, près Spangenberg, fur la 
colline Cnoreberg. Boot parle des environs 
de Spire, ville du * palatinat, de Heidel- * pa S ? C J* 
berg, capitale du bas Palatinat» de Jeneen m * 
Saxe, de Schonwald, bourg de Siléfie, 
d’un canton appellé des Bergjlraz , dans les 
environs de Darmftad, ville du cercle du 
haut Rhin : Mathiole & Monconys citent 
ce même endroit: Linnæus marque la nou- 
velle Marche de la Prufle Electorale com- 
me fon vrai pays : Luid allure qu’on en 
trouve beaucoup dans les fables - de Fa- 
rington en Angleterre; fuivant Lachmund, 
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il s’en voit près d’Alfeld , ville de la baflc 
L Saxe : Helwing en a découvert dans la mon- 
tagne Rafalka , qui eft près Wilkaflen dans 
le diftritt de Læcens : on lit dans Mercati 
que les environs de Whena, ville de l’in- 
térieur de la Saxe , en donnent , de même 
que ceux de Miflfen : Gabriel Rzaczynsky 
en marque aux environs de Thorn ville de 
la Pologne Anféatique , dans la Prufle ro- 
yale & près de la Viftule; il en marque 
encore proche une chapelle dédiée à Sainte- 
Barbe, aux environs de Leba, ville du pays 
de Leobourg dans la Prufle, près Dant- 
zick, dans la montagne Hageîs-berg; elle 
eft commune, félon le même Auteur, près 
le moulin de la ville de Bolfzewoen-Caflu- 
bie , canton de l’Allemagne : Mr. Gle- 
ditfch en découvrit en 1735 dans une cam- 
pagne fablonneufe qui eft près des villes 
dePotsdam, Teuenbritzen & Belitz; en 
1737, il en ramafla plus abondamment dans 
le territoire même de Berlin, hors de la 
porte qu’on nomme de Halle , & dans les > ' 
terres fablonneufes qui font entre les villa- } . 
ges de Schœneberg & Charlottenbourg ; il 
en rencontra encore, ce femble, dansplu- 
fieurs endroits du cercle de Lebus, & prin- 
cipalement autour de la ville de Mune- 
hemberg & des villages de Hoppengarten , * 
Quillitz, Rofenthal & Friedland, aufli-bien 
que dans les diftritts voilinsde la bafle Lu- 
face , autour des villes de Beskow , Storkow 4 - 
& Lierberofe; mais , fuivant Mr. Gleditïeh, 
Poftéocolle abonde fur-tout dans les champs, , 

vigno- 


Digitized by ( 


des Sciences. Ofîéocolfc, 47 $ 

vignobles & bruyères qui font autour des guets 
villes de Droffen & de Sonnenbourg, tous tard. 
endroits de la Marche du Brandebourg. Mr. ^ 

Gleditfch en avoit en avoit encore eu de la 
montagne fablonneufe de Cremme. 

Mais fans m’arrêter davantage à nommer 
les endroits qui * donnent de l’oftéocolle,^.!*»* 
je dirai, en général, que ce foffiie peut fe m 4 ' 
trouver dans tous ceux où il y a de la mar- 
ne; il s’agit feulement pour cela que les 
pluies entraînent de cette marne & qu’elles 
la dépofent fur des racines de plantes & 
d’arbres ou fur d’autres corps qui , en la 
moulant, lui donnent la forme qu’ils ont 
eux-mêmes. 

EXPLICATION DES FIGURES . 

Planche I. 

L A Figure première repréfente un tuyau 
cylindrique d’oftéocolle ; il eft compo- 
fé de plufieurs couches défignées par les 
lettres a, a, a; la couche extérieure eft 
chagrinée ou couverte de petits tubercules 
b,b,b> b. 

La figure 2 fait voir un tuyau compofé 
de plufieurs portions de cercle , ce qui lui 
donne la figure d’une colonne à plufieurs 

Ç ans ; il eu chargé de quelques petits tu- 
aux défignés par la lettre c . 

La figure 3 eft un tuyau aplati. 

La figure 4 en eft un dont les bords font 

rou- 
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„ 1754. roulés en dedans & forment un fillon 
— ' fuivant la longueur du tuyau. 

La figure 5 démontre un tuyau cylindri- 
que qui en renferme un triangulaire e. 

La figure 6 repréfente un tuyau conique. 
•: La figure 7 eft un tuyau courbé en cer- 
• « • > * cle. 

La figure 8 fait voir un tuyau ouvert fui- 
vant fa longueur , pour qu’on en dirtingue 
les ftries longitudinales /, /, f; une por- 
tion g d’un tuyau femblable eft attaché à 
un de fes côtés. 

La figure 9 eft un os long trouvé parmi 
les malles de tuyaux. 

• « * ' • 

Planche IL 


f 1 ' « •- ^ * 

La figure de cette Planche repréfente une 
maffe d’Ofteocolle compofée de différentes 
efpèces de tuyaux. 
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■ DES 

* * * 1 . , . 

OPPOSITIONS DE JUPITER ET 
DE SATURNE AVEC LE 
SOLEIL 


♦Pag.jiid 
in 4, 


Cbfèrvées à PObfervaloirc royal , depuis l'an - 
«<& T733 jufqu'à T année 1755 inclufive • 
ment ; avec un Mémoire fur les Obferva - 
f/tv/j ûW /’<;/ Jervi pour calculer ces ' ' a. 
Tables, 


Par Mr. le Gentil. le 

gentil; 

J ’ai lû à l’Académie , le 112 Août 1752,' 
un Mémoire fur les inégalités que l’on 
remarque dans les mouvemens de Saturne 
& de Jupiter: j’avois mis à la fin de mon 
Mémoire deux Tables qui renfermoient les 
oppofitions de ces deux Planètes avec le So- 
leil , depuis l’année 1733 jufqu’à l’année 
175a inclufivement, fur* les obfervatioiis 
tirées des regiftres de l’Obfervatoire Royal. 

Mon Mémoire avoit été deftiné pour rime 
prefïion parmi 'ceux des Savans Étrangers ; 
mais ayant eu l’honneur d’entrer à l’Acadé- 
mie l’année fuivante , & mon Mémoire ne 
fe trouvant point encore imprimé, je le re- 
tirai pour lors de l’Imprimerie , dans l’in- 
J ten- 
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1754. tention d’y faire différens cliangemens & de 
le relire à la Compagnie : diverfes occupa- 
tions ont retardé l’exécution de mon def- 
fein. J’avois entrepris de plus une vérifica- 
t tion générale* de mes calculs, c’eft-à-dire, 
une leconde réduction de toutes les obfer- 
vations qui m’ont fervi pour conftruire mes 
deux Tables des oppofitions de Jupiter & 
de Saturne , & pareillement un fécond cal- 
cul des oppofitions de ces Planètes, pour 
être plus a portée de découvrir les erreurs 
qui le gliffent û aifément dans les calculs. 
Cette vérification (que je n’avois cependant 
réfolu de faire que dans certains momens) 
•Fig.îij ^uoiQue longue & ennuyeufe, devoit bien 
in 4, 'me * dédommager de mes peines, par la 
fûreté qu’elle donnoit à mes calculs. Elle 
eft heureufement finie , & ce font de nou- 
velles Tables corrigées des oppofitions de 
Jupiter & de Saturne depuis 1733 jufqu’à 
"1755 inclufivement que je donne à l’Acadé- 
mie, calculées fur les obfervations tirées 
des regiftres de l’Obfervatoire royal ; &com- ~ 
me Mr.Caflini a donné, dans les Elémens 
d’Aftronomie , les oppofitions de ces deux 
Planètes, obfervées à Paris depuis 167a pour 
Jupiter, & 1685 pour Saturne, les Géo- 
mètres & Aftronomes qui voudront travail- 
ler à la recherche des mouvemens de ces 
Planètes , trouveront par ce moyen $es ob- 
fervations fur Jupiter pendant quatre vingt- 
trois ans, & lur Saturne pendant foixante- 
dix ans , toutes faites au même endroit. 

1 En mon particulier , j’ai déjà beaucoup 
travaillé fur cette matière ; mais comme elle 
• < . • » de- „ 
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demande des recherches, pour ainfi dire, le 
infinies , j’attends que j’aie un nombre fuffi- gentiu 
fant de conduirons pour les communiquer à - 
l’Académie: je me borne feulement ici à 
rendre compte de mon travail fur les oppo. 
litions de Saturne & de Jupiter depuis 1733 
iufqu’à i755,& à faire voir en même temps 
les erreurs de nos meilleures Tables aftro- 
nomiques. 

Comme je fais que les obfervations agro- 
nomiques font des dépôts précieux pour les 
Aftronomes, & qu’un grand nombre deré- 
fultats de calculs » dont on ne voit ni les 
élémens ni les obfervations, n’ont pas auprès ' ’ • 

d’eux le même crédit , je fais précéder mes 
deux Tables des oppofitions de Jupiter & 
de Saturne, chacune d’une Table qui ren- 
ferme les obfervations mêmes, enfix colon- 
nes les deux premières contiennent les „ 
pairages au méridien , de Jupiter , de Saturne 
& des Etoiles auxquelles on a comparé ces 
Planètes , avec, leur hauteur méridienne ap- 
parente, telle que l’inftrument l’a donnée; 
une colonne à côté renferme l’erreur du 
quart-de- cercle: les quatre dernières colon- 
nes contiennent les obfervations réduites, 
c’e 11- à-dire, l’afcenfion droite, la déclinai- 
son , la longitude & la latitude des deux 
Planètes, ce qui laiffe toûjoursla liberté de 
vérifier le calcul à quiconque voudra l’en- 
treprendre. Les • obfervations renfermées «rag.pp 
dans ces deux Tables , ont été faites avec m 4 .’ 
le quart-de-cercle mural de lix pieds de ra- 
yon , dont Mr. Caffini s’eft fervi depuis 1732 
pour obferver tous les pairages au méridien 
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& les hauteurs des aftres, ce qui offre deux 
points de critique également import^pdur 
Juger du degré de precifion que 1 on peut 
attendre de ces obfervations. 3 Le premier 
noint regarde la polition du plan du 
auart-de-cercle par rapport au plan du me- 
?idicn, & le fécond regarde l’erreur du 
même inftrument par rapport aux hauteurs 

^Quant^au premier point, Mr. Caffini, qui 

a fait conttruire ce quart.de-cercle par le 

fleur Langlois, a pris toutes fortes d^ pré- 
cautions pour le placer leplus P^s ^ifut 
poffible du plan du méridien. Déplus , cet 
habile Aftronome n’a rien négligé pour lui 
procurer toute la folidité nécefiaire il U 
fait fixer contre un des murs de la tour 0- 
rientale de l’Obfervatoire,quia huit piedsen- 
viron d’epaifieur. On lait aufli que tout 1 Ob- 

fervatoire eft bâti avec d’énormes pierres de 

taille, fur des fondemens de pierre de près 

de quatre-vingt-pieds de profondeur on 

lent donc combien des murs, de cette elpece, 
conftvuits depuis fi long temps , doivent eue 
exempts des mouvemens progreflifs auxquels 
feroient fujets des murs peu épais baus , 
pour ainfi dire, fur le fable. Vers lafiiide 
l’année 17^0, j’entrepris de vénfiei la dé- 
viation de tous les points du limbe qui font 
entre les deux tropiques , & d’en conttruire 
une Table, afin d’y avoir égard dans les 
pafiages au méridien de la Lune & de 
Planètes. Cette Table fut achevée vers le 
foltlice d’été de l’apnée fuivante, je me 
vis à portée par-là d’entreprendre laréduc- 
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tion de toutes les obfervations de Saturne le ” 
& de Jupiter, qui avoient été faites avec gentil;' 
cet inftrument depuis 1753. J’ai fuppofé , J 
je l’avoue, que depuis 1733 jufqu’en 1751, 
le quart-de-cercle n’avoit point varié fapo- 
fi.tion par rapport au plan du méridien ; mais 
on verra dans la fuite que j’ai pu faire cette 
fuppofition, fans craindre une erreur db 
plus d’une fécondé & demie ou deux fécon- 
dés de temps pendant un intervalle de plus 
de vingt- trois ails. 

En effet, ayant comparé mes obfervations 
fur la déclinaifon * du Mural avec des 
obfervations faites en 1733» 1738 & 1742» *f a |’ 514 ^ 
/ je n’ai pas trouvé que cet inftrument air 
fouffert de variations allez conlidérablés' ^ 
pour que je ne fuffe pas lur de tous les paf- 
lages au méridien , à une fécondé & demie 
près ou deux fécondés tout au plus. Voici 
les preuves de ce que j’avance. En 1733, 
félon une Table que j’ai trouvée dans ies 
regiftres, le point de ni d 48/ du quart-de- 
cercle déclinoit à l’Orient* de deux fecon-; 
de ; & en 1750 j’ai trouvé , par mes obfér- • * 
vations, que le point de 22 degrés décli- 
noit .pareillement à l’Orient , de i Jt 1. La 
même année 1733 » I e P°i nt de 4f d 3°' dé- 
clinoit à l’Orient de deux fécondés-, & en * 

1750 j’ai trouvé que le point de 4<5 d fdécli- J 
noit auffi à l’Orient de a // 4ï /// («). 

) Il- • 

(a) (Quoique j’aie calculé les déviations du mural juf*'' 

«ju’à la préciftpn des tierces , je n’ai pas ptétendu pour 
cela que mes obicivatiosu ce donnatient cette pré ci fi on 
irâaginairç; c&quç j’ai fait, je. l’ai fait pour l’exa&itndë : 
jeta faculté du calcul dans lequel il cft-bon dé ne pas fe * 
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Il eft vrai que je n’ai point trouvé dans les 
regiftres les hauteurs correfpondantes fur 
lefquelles la Table des déviations, faite en 
1733, ait été conftruite; ce qui me fait 
croire que Mr.Caffmi fe fera fervi de quelque 
méridienne: mais comment cette méridienne 
aura-t-elle été conftruite, fi ce n’eft par le 
moyen de hauteurs correfpondantes ? 

En 1738, j’ai trouvé des hauteurs corre- 
fpondantes qui donnent la correction du 
mural de additive à la hauteur de 38 
degrés, & mes obfervations m’ont donné, 
à la même hauteur de 38 degrés , la correc- , \ 

tion de 1 " 58"' additive. En 1742 , j’ai trouvé 
des hauteurs correfpondantes qui donnoient 
3// 15/// pour la déclinaifon à l’Occident du 
point de 33* 34', & j’ai trouvé en 1750, 
pour 34 d 4/, la différence eft 1 11 

Cette différence , qui eft la plus grande 
de toutes celles cjue j’ai trouvées, fait voir 
au’il eft arrivé bien peu de variation dans 
rinftrument, par rapport au plan du méri- 
dien, pendant * un très- grand intervalle 
'de temps. Voici d’autres vérifications enco- 
re plus exactes : depuis le 6 Février 1 752 (<?), 
jufqu’à la fin de l’année dernière 1755 » j’ai 

pris 

négliger . fc d’employer en même temps les méthodes qui 
ont le plus de commodité , félon que les cas le deman- 
dent. Déplus, la Table dont je me fuis fervi pour corri- 
ger mes hauteurs correfpondantes, eft celle des Ephé- 
mérides de Mr. l’Abbé de la Caille, dans la conftru&ioa 
de laquelle l’Auteur n’a pas épargné les tierces. 

(«)_ Le^6 Février de l'annee 1751, Mr. Caflini a fait 
ôter le micro m ètre-dt» quar t - de- cercle mutai pour le faire 
racommojcr, Sc le 10 du même moi» le miCIOmètCC S 
été remis à fa place. 
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pris de temps en temps des hauteurs carre- LE 
fpondantes du Soleil, & je les ai compa- gtntJl. 
rées au midi donné par le mural , de forte 
que le même point fe trouve avoir été ob- 
fervê trois ou quatre fois; j’ai conclu de 
mes obfervations, que le meme point, vé- 
rifié dans les mêmes faifons , n’a point 
changé par rapport au méridien , pendant 
un efpace de trois ans. Je vais citer quel- 
ques-unes des obfervations que j’ai faites 
fur ce fujet, qui ferviront à confirmer ce 
que j’avance. 

En 175a, la correction pour 5 id 3<y & 

5a d 12/5 étoit de 00" i8 //; & 00 ' \6 hl ad-, 
ditive ; & en 1 755, elle étoit, pour le mê- 
me degré, de 00 " 44'" en plus, avec une 
différence (ou variation, fi Ton veut) de 
00" 2,6' n en trois ans. En 175a, la cor- 
rection pour 63^7, étoit de 1 " addi- 

tive; & en 1 755, elle étoit pour 6a d f , de 
1 " ii 111 , avec une différence de 43 tierces 
en trois ans. Enfin en 1752, la correction 
pour i8 d 5 7 & i8 d û5 / , étoit de 5" 1 ' 

fouftraétive ; & en 1754, pour i9 d i, elle » -* 1 
étoit de 5" , avec très -peu ou point 

du tout de variation en deux ans. 

Tous ces exemples, & plufieurs autres 
que je fupprime pour abréger , m’ont affez 
fait connoître que dans les faifons fembla- 
bles les déviations de l’inftrument font les 
t mêmes ; car , pour la différence d’une demi- 
feconde au plus que je trouve pour le mêW 
1 me degré par les obfervations de 175a , 
comparées a celles de 1754 & de 1755, 
ne peut-on pas fuppofer que la plus grande 
.JL Centurie. / Z T r ^par- 
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partie doit en être rejettée fur l’erreur des 
« obfervations ? En effet, quel elt l’Aftrono- 
me, quelque adroit qu’il fuit, qui puiffe 
répondre d’un fixième de fécondé fur un 
midi conclu par plufieurs hauteurs corres- 
pondantes , fans parler encore de l’obfer- 
vation du paffage du Soleil par le méridien, 
fhr lequel on ne peut guère moins fe trom- 
*?a g .}i6.P er * que d’un fixième de fectfnde? Ne 
»n 4„* fuffiroit-il donc pas qu’en 175a ces erreurs 
( fans en fuppofer de plus grandes ) effilent 
été dans un lens,& en 1754 & 1755 dans 
un fens contraire , pour produire une dif- 
férence plus grande que celle que je trouve? 
Mais comme les obfervations que je rap- 
porte ont été faites dans des failbns à peu 
près les mêmes, il peut arriver, me dira- 
t-on , que les corrections que je viens de 
donner pour un même point , ne foient pas 
les mêmes dans toutes les faifons , & cela 
parce que nous favons que le chaud & le 
froid agiffent fur tous les corps , & princi- 
palement fur les métaux & les pierres. 

Je réponds à cette difficulté par les ex- 
périences que j’ai faites fur ce fujet ; elles 
m ont fait connoître qu’il n’efl pas arrivé 
au mural dont je parle , d’auffi grandes va- 
riations du froid au chaud que celles que 
j’aurois pû foupçonner d’après les idées de 
quelques Allronomes: en voici des exem- 
ples. 

Le nç Février 175a, j’ai pris plufieurs 
hauteurs correfpondantes du Soleil vers les 
neuf heures du matin & les trois heures 
après midi, pour vérifier le point du limbe 
. ~ de 
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de 33 e1 î ; & j’ai eu foin de marquer dans ^e 
ces obfervations , comme dans les fuivantes, gentil. 
les degrés du thermomètre de Mr, de Reau- 
mur. Par ces hauteurs, qui différoiënt à 
peine de 30 tierces , fai trouvé la décli- 
naifon du point de 33* \ de 1 '' 58 (// fouf- 
traétive. Le thermomètre avoit varié dans 
l’intervalle de neuf heures du matin à trois 
heures après midi , depuis fix divifions 
jufqu’à fept au deiïiis du terme de la con- 
gélation. J’ai examiné enfuite fi pendant 
la nuit la déclinaifon de ce point étoit la 
même : pour cet effet , j’ai pris le 1 1 Mars 
fuivant , fix hauteurs correfpondantes du 
cœur de l’Hydre, qui ne différoiënt entr’el- 
les que de 22 tierces, & qui donnèrent la 
déclinaifon du point de 33 d f de 1" 45^ 
fouftractive , c’ett-à-dire, ians aucune diP 
férence , ou avec 13 tierces feulement de 
différence de ce que j’avois trouvé le 29 
Février par le Soleil. Le thermomètre a- 
voit varié depuis huit divifions jufqu’à trois 
au deffus du terme de la congélation ; ce qui 
fait 5 degrés plus froid que le 29 Février. 

*Lc 14 Juin 1752, Saturne étant près de ♦p.igjiy, 
fon oppolition, j’ai pris plufieurs hauteurs in * 
correl'pondantes de cette Planète fur les 
neuf heures du foir & trois heures après 
minuit, le thermomètre marquant, dans les 
obfervations du foir, 16 degrés dedans les 
obfervations du matin, 12 degrés au deffus 
du terme de la Congélation. Ces obferva. 
tions, qui différoiënt entr’elles d’une fé- 
condé feulement, donnèrent la déclinaifon 
du mural à 19H de hauteur, de 3" 40'" 

T 2 lou- 
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fouftraétive. Le go Décembre de la même 
JL-±. année, par un très beau temps, le therrao- - 
mètre étant fur les neuf heures du matin à 
4 degrés au defious du terme de la congé- 
lation , j’ai pris fix hauteurs du Soleil , & 
fur les trois heures après midi , le thermo- 
mètre étant encore d’un demi -degré au 
deffous de la congélation, j’ai obfervé les 
correfpondantes. Ces obfervations, qui ne 
dilî’éroient prelque point entr’elles , donnè- 
rent la déclinaifon du mural de S r/ , \ÿ n en 
moins, c’eft-à-dire,de 1" 39"' plus grande * . 
en hiver qu’en été, en 11e fuppofant point ■ .. 
d’erreur dans les obfervations des deux 
faifons : par conféquent la déclinaifon d’un 
même point du mural n’auroit varié que de 
1 n 39/// feulement, pendant que le ther- 
momètre auroit varié de 20 degrés. \ • » 

Le a Décembre i754,pour 19^5 de hau- 
teur, j’ai trouvé la corre&ion de 5// 3JW 
fouftra&ive : j*oubliai de marquer le degré 
du thermomètre , mais Mr. de Reaumur 
m’a communiqué les obfervations qu’il en 
a faites chez lui ce jour-là , & qui doivent 
différer de fort peu de ce que j’aurois 
trouvé au thermomètre de l’Dbfervatoire 
pour la température de l’air du 2 Décembre 
1754. De plus quand la différence monte- 
roit à 1 degré, que pourroit il en réfulter 
dans mes obfervations, puifque je trouve 
fi peu de chofe pour 20 degrés ? 3 - 

Selon les obfervations de Mr. de Reau- 
mur,fon thermomètre étoit le 2 Décembre 
1754 à io heures du matin , à 2 d i au 
defious du terme de la glace , & à 2 heures 
< après 
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après-midi il étoit encore à demi- degré au le 
défions du même terme: or cette obferva- gentil . 
tion comparée à celle du 14 Juin 1752., 
donne une variation de \ n $ 6 U ' dans le^ 
mural, pour * 19 degrés environ de varia- lo- 
tion dans le thermomètre ; ce qui diffère 11 * 
de 17 tierces feulement de la quantité que 
j’ai trouvée le 30 Décembre 1752, c’eft-à- 
dire , deux ans auparavant. 

Par conféquent Tinftrument mural en 
queftion 11e varie pas de 2 fécondés de 
temps dans les pafllges au méridien pour 
20 degrés de variation dans le thermomètre, 
en y comprenant les erreurs des obferva- 
tions. 

Enfin , pour vérifier fi les hauteurs cor- 
refpondantes prifes à différentes heures de 
la journée donnent exaétement le même 
midi, j’ai pris le 2 Mars 175a quaraiv.e- 
deux hauteurs correfpondantes , depuis 8 
heures du matin jufqu’à 10 heures , le 
thermomètre étant à 6 degrés au deffus du 
terme de la glace : toutes ces hauteurs (ce 
qu’on aura peut-être peine à croire, quoi- 
que vrai ) ne différoient pas entr’elles de 
30 tierces, après la correétion faite pour 
le changement du Soleil en déclinaifon. 
L’après-midi le thermomètre fut à 7 degrés 
feulement au deffus du terme de la glace, 
ce qui ne fait qu’un degré de variation du 
foir au matin. 

Le 3 Mars de la même année le thermo- 
mètre varia davantage, car à 8 heures du 
matin il n’étoit qu’à 2 degrés au defi'us de 
la glace, & Tapies -midi il étoit monté à 

2* 3 Bd | 
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17CJ. 8 d i au deflus du meme terme, ce qui fait 

— — 6 4 * de variation du matin au loir: ce même 
jour je pris dix- huit ou dix -neuf hauteurs 
correlpondantes depuis 8 heures du matin 
jufqu’a i o heures de demie, c’ert à-dire , 
pendant un intervalle de deux heures & * 
demie, favoir , quatre hauteurs à 8 heures, 
quatre à 9 heures, quatre à 10 heures, & 
lix à 11 heures. Ces hauteurs, après les 
corrections faites pour le changement du 
(Soleil en déclinaifon, ne di fl Croient pas 
entr’elles déplus d’une demi-feconde. >. 

Le 10 Mars de la môme année les varia' 
tions du thermomètre furent comme celles' 
du 3 Mars: j’ai pris ce jour- là dix- fept 
hauteurs correljpondantes , lavoir , lix à 8 ; 
heures, fix à 9 heures & cinq à 10 heures, 
& je n’ai pas remarqué entr’elles de plus 
grandes différences que dans celles du 2 & 
du 3 Mars. 

•rag.pç. * Ce qu’il y a de remarquable encore» 

w c’eft que fur un fi grand nombre de hauteurs 
il ne s’en eftpas trouvé une feuleàrejetter: * 
j’y donnois, il eft vrai, des attentions fin- 
gulières; c’étoit dans la tour orientale de*. 
l’Obfervatoire que je les prenois ,avec un 
inftrument de a pieds de rayon qui étoit 
principalement deftiné pour ces fortes d’ob* 
l'ervations. Le fil-à-plomb étoit un cheveu 
noir très- fort, qui portoit une balle de fufil, 
laquelle trempoit dans une petite cuvette 
pleine d’eau pour en arrêter les balance- 
mens; ce qui, joint à une vis de rappel ’ 
qu’on avoit fait mettre à rinftrument , pro- 
curoit une très-grande facilité pour mettre 
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le fil-à-plomb fur le point avec la dernière 1E 
exaditude & fans qu'il reliât le moindre gentil. 
fcrupule. , - < • - ' r 

De tout ce que je viens de dire , on peut 
tirer cette conséquence que j’ai annoncée 
dès le commencement , que riuftrument 
mural de TObfervatoire n’a pas varié fenfi- 
blement depuis 1733 jufqu’en 1755, c’ell. 
à-dire, depuis ç[u*iï eft en place, & qu’on 
peut répondre à \u * ou de temps des 
paffa^es au méridien que je rapporte dans 
mes Tables, en y comprenant les erreurs 
des obfervations. Le lecond point à exa- 
miner , regarde la quantité donc le muret 
hauflbit ou baiffoit les jours auxquels Jupi- 
ter, Saturne & les Etoiles ont étéobfervés» 

Pour découvrir cette quantité , j’ai faitufagci 
des obfervations du Soleil & des Etoiles 
quand j’en ai trouvé de principales , Ôc 
3’examinois‘uu ou deux jours avant, & un 
ou deux jours après l’obfervatian des Pias- 
nètes, l’erreur de l’inftrument. Par toutes * 
les comparaisons que j’ai faites , je n’ai pas 
trouvé de plus grande différence que de 
dix fécondés ; quelquefois je n’en trou vois 
pas cinq, mais j’ai toujours pris un milieu 
entre deux ou trois réiültats: c’eft de cette 
façon que j’ai déterminé l’erreur de Tin* 
ftrument , renfermée dans mes deux colon- 
nes , pour corriger les hauteurs apparentes 
de Jupiter & de Saturne. On voit , par 
ces colonnes, que cet inftrument a varié 
pour les hauteurs depuis 1733 jufqu’en - 
1755, puifqu’au temps de l’oppofition de 
Jupiter du moi* d’Avril 1753 , il donnoit 
v- • > T 4 les 
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175-4.. les hauteurs trop petites de * 1 ' 29" ;& en 
' - 1751, au temps de l’oppofition de Jupiter, 

’il les donnoit au contraire trop grandes de 
cinq minutes, ce qui fait environ d^ en ' i 
dix-huit ans. Outre cette variation, que 
l’on peut remarquer en fuivant mes colon- 
nes d’un bout à l’autre, on en verra une 
autre : en effet , on reconnoîtra que dans 
les mois de Décembre , Janvier & Février, 
l’erreur de rinftrument eff communément 
de 45 7 58", &même 1 1 5" plus grande que * 
dans les mois de Juin , Juillet & Août, aux 
jours de tous ces mois où. Jupiter & Sa- 
turne ont été obfervés. A; 

Si l’on me demande maintenant comment 
il fe peut faire que cet inffrument qui a 
varié pour les hauteurs de 6 ' i en dix-huit 
ans, & qui varie en outre jufqu’à une mi- I 
nute d’une faifon à l’autre , n’ait pas varié 
de deux fécondés de temps dans fa pofition 
par rapport au plan du méridien. 

Je réponds , premièrement, que c’eft un 
fait, quelle qu’en foit la caufe. .. 

Secondement, il peut très-bien fe faire ' ! 
que le plan du limbe de cet inffrument ait 
un petit mouvement progreffif, même va- 
riable, dans le fens vertical, quelle qu’en 
puiffe être la caufe, fans que fa direction 
par rapport au méridien change confidéra- 
blement ; car comme il eff attaché ferme 
par trois points, il ne peut guère fouffrir 
d’autre changement que celui qui fe fait 
dans le vertical par l’affaiffement de l’in- 
ffrument, & encore par le mouvement de 
l’alhidade autour du centre. Au furplus jer; 

ne 
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r.c fuis pas tenu d’en donner la raifon, il le 
me fuffit d’avoir exactement l’erreur pour GENTit» 
tous les jours d’obfervations,fans craindre 
une erreur de plus de 8 à 10 fécondés dans 
la déclinaifon des deux Planètes dont je 
donne les obfervations. 

Eclair cijfcmem fur la Table des Oppofitiom 
de Saturne. 

Dans la détermination des afeenfior* 
droites de .cette Planète & de celles .de 
Jupiter, j’ai toujours pris un milieu entre 
les afeenfions droites que me donnoit le,* 

Soleil , & celles que donnoient des étoiles 
obfervées avant ou après le * paflage de la, P i; 
Planète par le méridien, quand j'en ai in* 
trouvé. Les Tables du Soleil de Mr. Caf- 
fini étant fort exaétes , je n’ai pas cru de- . 
voir préférer la détermination par les E- '* 
toiles . à la détermination par le Soleil : * 
d’ailleurs la plus grande partie des afeen- • 
fions droites, comme on le voit dans les,., 
Tables, n’ont pû être déterminées autre- 
ment que par le paflage des Planètes au 
méridien. 

En 1733» on trouve que Saturne a été 
obfervé les 17 & 18 Décembre, c’ell-à- 
dire, près de deux mois après fon oppofi- 
tion avec le Soleil. Dans ces deux obfer- 
vations Saturne étoit fort près de fa dation, * 

de forte que fon mouvement du 17 au 18 
Décembre a dû être prefque infenfible; 
d’où il fuit que ce mouvement n’étoit point 
. £5* pro-, 
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propre pour déterminer l’oppofition. Dans 
ce cas, j’ai employé, pour la déterminer, 
les deux oblérvations prifes féparément: 
j’ai premièrement fait le calcul de loppofi- 
tion fur les Tables de Mr. Caffini , enluite 
j’ai cherché par les mômes Tables la lon- 
gitude géocentrique de la Planète pour les 
deux jours d’obfervation ; de là j’ai tiré le 
mouvement de Saturne dont je me fuis fervi 
pour déterminer le moment de l’oppolition 
avec les deux longitudes obfervécs. 

Pour 1735, j’ai fuivi la meme route. 

Pour 1737, il eft bon de remarquer que 
le paflfàge au méridien du 8 Décembre n’a 
pû être déterminé qu’à peu près , parce que ' 
le Snleil n’a point été obfervé depuis le 6 
Décembre jufqu’au 14, de forte que j’ai 
préféré de conclurre l’afcenüon droite de 
Saturne par quelques étoiles des Gémeaux 
qui ont paffé à même hauteur que Saturne 
en 1742. Le Soleil n’a point été obfervé 
depuis le 5 Février jufqu’au 8, ni depuis 
le 8 jufqu’au 12; ce qui fait que j’ai conclu 
les midis du 9, du 10 & du n par ceux 
qui ont été obfervés le 8 & le 12. Au refte, 
la pendule du 8 au 9 ayant fait 23 h 5 6 ' ç> 7 
pendant une révolution du premier mobi- 
le, j’ai déterminé l’afcenfion droite de Sa- 
turne par les étoiles des Gémeaux, & par 
Aldebaran qui palfoit à la même hauteur 
que Saturne. 
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Srffr* ■■* : ^~^'" V y ' Cr ‘ fyÿtLkfà tyü b fr i " fay . 

* Eclair ci femens fur la Table des oppoftions Guariu 

; n#ÉÈ# * Jupiter. *ug.vu 

jitflja * in i 

En 1734, je rapporte deux obfervations 
de Jupiter, l’une le 22 Juillet, l’autre le 
28, éloignées de près de deux mois du mo- 
ment de Poppofition ; mais je n’ai employé 
que celle du 22 Juillet ,*en luivant la route 
que j’ai tenue en 1733 & 1735 pour Satur- 
ne: l’obfervation. du 28 Juillet ifeft rappor* 
tée qu’en iavæûf dës«eux qui travailleront 
à la théorie de Jupiter , & qui ne feront 
peut être pas fâchés d’avoir une vérifica- 
tion. ; 

En 1746, le paiTage de Jupiter au mért. 
dien le 4 Juin, n’a pû être marqué qu’à 
peu près , parce que je n’ai trouvé aucun 
pafiage du Soleil obfervé depuis le 29 Juin 
jufqu’au 13 Juillet, & que la pendule m’a 
paru avoir efluyé quelque variation du 29 
Mai au 4 Juin ; c’eft pourquoi j’ai détermi- 
né fafcenfion droite de Saturne, en me 
fervant de la boréale au front du Scorpion, 
ayant trouvé trop de difficultés à la déter- 

* miner par le Soleil. Je crois ma détermi- 

d’autant P 1 us exatte, que du 4 Juin 
au 6 la pendule a fuivi le temps moyen. 

Ën 1747, les obfervations que l’on trou- 
j^È^ns la Table, font éloignées de Pod* 
pofition; l’une eft treize jours avant, & 
f&utre quinze jours après ; mais comme el- 
les font prefqaégalement éloignées du mo- 
ment de ï’oppofition , le mouvement de Ju- 
piter qu’on en tire , eft fuffifamment exaéfc 

T 6 ' pour 
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pour déterminer l’oppofition. Cependant, 
-pour ne laifler aucun doute fur cette matiè- 
re, j’ai encore déterminé l’oppoiition de 
Jupiter par chacune des deux obfervations 
en particulier , en fuppofant le mouvement 
de la Planète pris des Tables, comme j’ai 
fait en 1733 pour Saturne. Ces deux der- 
niers réfultnts fe font accordés fi parfaite- 
ment enfemblc , & avec la première déter- 
mination, qu’ils font une preuve évidente, 
& de la jutteffe des calculs, & de l’exac- 
titude des obfervations. 

Comme il eft nëceftairement arrivé que 
dans l’efpace de plufieurs jours le mouve- 
ment, tant de la Terre que des deux Pla- 
nètes , n’a point été égal ni uniforme , foit 
, qu’on le déduife * des Tables, foit qu’on 
le calcule par les obfervations, que leur 
mouvement au contraire a été retardé' ou 
accéléré , félon que ces aftres fe font ap- 
prochés ou éloignés cle leur aphélie , l’op- 
pofition , déterminée par la méthode ordi- 
naire , ne pourroit pas répondre à un môme 
& unique point de l’Ecliptique; c’eft ce 
que j’ai vérifié plus d’une fois: j’ai eu égard 
à la correftion qu’exigeoit , pour cette rai- 
fon , le moment de l’oppoütion déterminé 
par la méthode ordinaire , qui fuppôfe un 
mouvement égal & uniforme. 

Pour ce qui eft de l’erreur des Tables 
aftronomiques , celles de Mr. Caflini , dans 
la dernière oppofition de Saturne , c’cft-à- 
dire, dans celle de 1755, donnent le lieu 
de cette Planète de y 28 7 moins avancé 
que l'elon l’obfervation , & celles de Mr. 

Iialley , 
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Halley, de 15/ 51^ ; mais eu 1743, lorfque le 
les deux Planâtes étoient eu conjonction , gentil; 
les Tables de Mr. Callini fe font écartées “ " 

de n' 40", «St celles de Mr. Halley feule- 
ment de 3 11" en moins, de forte que ce 
font là jui'qu’à préfent les plus grands écarts 
de nos Tables modernes pour Saturne. 

A l’égard de Jupiter , les Tables de Mr. 

Halley Te font écartées en 1748 de io' 
en plus, & celles de Mr. Callini, la même 
ajinée, de 7 / 54" aulli en plus. 

■ En 1663, les deux Planètes furent en 
conjon&ion, & Saturne avoit, au moment • 
de lbn oppofition avec le Soleil, n f 13^1 
d’anomalie moyenne. Mr. Halley , qui st 
donné à la fin de fes Tables les oppoficions 
de Jupiter & de Saturne depuis 1663 jul« 
qu’en 1719, trouve en 1663 l’erreur de fes 
Tables, pour Saturne, de 3/ 9'/ en plus. 

En 1692, au contraire, lorfque les deux 
Planètes furent en oppofition entr’elles, Sa- 
turne ayant prefque la même anomalie mo- 
yenne qu’en 1663 , c’eft - à - dire , 1 if 7<l ,* , 

Mr. Halley trouve que fes Tables aon- 
noient la longitude de Saturne de ç/ iÿi 
moins avancée que félon l’obfervation , de 
forte, que Saturne auroit été dérangé de 
ist 26" dans l’oppofition de 1692. Je trou- 
ve à peu près la même quantité par les ob- 
servations de 1750 ; Saturne a été cette 
même année en oppofition avec Jupiter, & 
de plus cette Planète avoit à * peu près la fl f ag,,î * 
même anomalie moyenne qu’en 1663 & 4 ’ 

1692, c’eft-à-dire, En 1750, les 

Tables de Mr. Iialley fail'oient la longitude 

T 7 -de 
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*DIVERSES OBSERVATION S'n lw . 
ÉCONOMIQUES 
SUR LES ABEILLES. 

Par Mr, du Hamel. . 

M R Proutï au, excellent Econo- du • 
nie, qui avoit fou bien auprès deülüEH 
nos terres, étoit parvenu à beaucoup per- 11 ay»! 
lectionner Péducation des Abeilles ; c’étoit 1 '** ' 
un plaifir bien fenfible pour moi que d’être * 
de temps en temps témoin du progrès de fes ; 
recherches, & d’admirer le lUccês de fon • 
induftrie : j’en tenois des Mémoires , que i’ai 
communiqués à Mr. de Reaumur, qui ,en 
joignant aux obfervations très-intéreflantes 
qu il a faites fur les Abeilles, les méthodes * 
economiques de Mr. Prouteau, a donné 
une certaine célébrité à notre province du 
Gatinqis. 

Mr/ Prouteau eit mort , mais le goût - 
délever des abeilles s’eft multiplié , quanti- 
té de perfonnes s’en font une occupation 
leneufe; & ce qu’il y a de fingulier, c’eft k 
que lefprit de recherche s’étant perpétué- 
plufieurs dignes fucceffeurs de Mr. Prou- 
teau ont fait des effais, & ont eu des fuc- 
cès. Je dois nommer entre ceux-là lefieur 
Desbois* Marchand de Pithiviers , qui ex- 
celle 
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17-4. celle entre tous les autres pour le gouver- 
- neaient de ces petits animaux. 

Cet Econome a imaginé de nouvelles pra- 
tiques qui l’ont adoptées par tous ceux qui 
è lèvent des abeilles, & leur utilité me les 
a fait juger dignes de l’attention de l'Aca- 
démie. 

On trouvera, il effc vrai, le germe de ces 
pratiques dans les Ouvrages de Mr. de 
Reaumur, mais il ell bon que le Public Toit 
informé qu’elles s’exécutent en grand, & 
avec 1 uccès , ne fût - ce que pour détruire 
le préjugé qu’on a contre les recherches 
des Naturaliftes , auxquelles on reproche 
f?ag jji.de n’être que * curieufes & amufantes. Je 
** * conviens bien que les Ouvrages de Mrs. 
Svvammerdam, Maraldi & de Reaumur, ne 
fe trouvent point dans les Bibliothèques de 
nos Economes; on y chercheroit inutile- 
ment d’autres [livres que de petites brochu- 
res; mais des gens inftruits peuvent fe trou* 
ver à portée de converfer avec ces Eco- 
nomes intelligens,& un mot fuffic pour leur 
ouvrir les yeux & les mettre en état d’ima- 
* ’giner de nouvelles pratiques qui rendent 
leur commerce plus avantageux. 

Quand on a lû les Mémoires de Mr. de 
Reaumur , on fait que l’ufage du Gâtinois 
n’eft pas de faire périr les abeilles pour 
avoir leur cire & leur miel; on ménage au 
contraire, avec tout le foin poflible, ces 
vigilantes & induftrieufes ouvrières. On 
s’approprie, il elt vrai, les fruits.de leurs 
travaux, en les faifant changer de ruche, 
mais c’cft avec une forte de reconnoifiance, 

puif- 
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puifqu’on fubvient à leurs befoins, en les DÜHA . 
tranfportant dans des pâturages où les fleurs mel 
ne leur manquent pas. Voilà en général à — 
quoi fe réduifoit la pratique de feu Mr. 
Prouteau, mais on a pouffé J’induftrie plus 
loin; & pour expofer avec ordre les dé- 
couvertes qu’on a faites depuis fa mort , je 
vais parcourir les différentes opérations qui 
fe fuccédent pendant le cours d’une année. 

Si-tôt que fa faifon eft devenue plus dou- 
ce, les abeilles fortent de leurs ruches pour 
aller faire leur récolte, & les fleurs des buis 
& des ormes font les premières qui leur etr 
fourniflènt un peu abondamment: on les 
voit auffi s’attacher à l’écorce des arbres 
réfmeux; on juge qu’elles y ramaflent la 
propolis. 

Les fleurs des pêchers , des abricotiers, 

& un grand nombre d’autres qui éclofent 
au printemps , fourniflènt fucceffivement du 
travail aux abeilles qu’on laifle fe livrer 
tranquillement à ces occupations jufqu’à la 
fortie des premiers eflains , qui dure ordi- 
nairement depuis le 20 du mois de Mai 
jufqu’au 20 de Juin; & pendant ce temps, 
les iainfoins, qui font communs dans notre 
province , leur fourniflènt de quoi faire 
d’abondantes récoltes* 

On veille, avec toute l’attention poflible, 
à mettre dans des paniers les eflains forts 
& foibles, les forts fervent à former * de *Pag.m* 
bons paniers , & les petits à fortifier ceux io ’ 
qui ont befoin de ce fecours , comme nous 
1 expliquerons dans la fuite ; car le grand 
art confille à entretenir les ruches toujours 
• II. Centurie. Z bien 
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bien garnies de mouches, puifque ce font 
• autant d’ouvrières qui travaillent avec une 
aftivité furprenante à enrichir le proprié- 
taire. t - 

Les eflains qui ne fortentr que dans le 
mois de juillet, trouvant nos campagnes 
dépourvues de fleurs , périroient infailli- 
blement fi on négligeoit de les tranfporter 
dans des pâturages gras; mais comme la 
plufpart de ces eflains tardifs font petits, 
ofl les emploie à fortifier les colonies foibles 
d’ouvrières, & plufieurs, fans s’embarrafler 
de ces petits eflains , s’occupent dès le com- 
mencement de Juillet à changer les mou- 
ches de panier, pour s’approprier toute la 
cire & tout le miel qu’elles ont ramalfés en 

f rande quantité fur les fleurs du printemps 
oici en peu de mots le détail de cette 
opération. 

On forme au haut du panier qu’on veut 
vuider, une ou deux ouvertures, en cou- 
pant les ofiers de travers , &. ménageant le 
plus qu’on peut les longitudinaux , pour ne • 
point perdre le panier , qu’on rétablit, quand 
il eftvuidé, en y repayant de nouveaux 
ofiers. 

On pofe ce panier fur le dos d’une chaife 
de paille , qu’on couche pour l’appuyer fur 
un banc ; on couvre le panier plein , de 
celui dans lequel on veut faire pafler les 
mouches , dilpofant les deux paniers comme 
deux cornets à jouer aux dez qu’on met 
l’un dans l’autre. ..4. • 

Comme, les mouches pourroient pafler 
entre les deux paniers, on les enveloppe 
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d’une ferpillière qu’on afiujétit avec une du ha- 
corde; tout de fuite, un homme qui tient MEL - _ 
un pot de terre, dans lequel il y a quel- 
ques charbons allumés, couverts de vieux 
linges, pour faire beaucoup de fumée, paile 
ce pot fous le dos de la chaife, afin que 
la fumée fc répande dans le panier plein. 

Les mouches, qui craignent beaucoup 
l’odeur de la fumée , montent , pour l’éviter, 
au haut du panier plein , & fortent par les 
ouvertures pour fe retirer dans le panier 
vuide : quand on juge qu’elles y font tou- 
tes paifées , on foûlève doucement * le nou- *?ag.j 34; 
veau panier pour le pofer à terre , & oniot. 
emporte vite celui dans lequel font les gâ- 
teaux. 

Par cette méthode , toute fimple qu’elle 
eft , au lieu de faire périT tant de mouches 
qui ont travaillé fi utilement pour nous, ou 
ménage un grand nombre d’ouvrières, qui 
bien loin d’être découragées par notre lar- 
cin , redoublent bien-vôt d’aéfcivité & lèpreP* 
fent de réparer les pertes énormes qu’elles • 
ont fouffertes. 

Il y a déjà plufieurs années que cette ex- 
cellente pratique eft établie dans notre Pro- 
vince , & je irignorc pas qu’elle s’exécute 
dans plufieurs autres , mais Tinduftrie de 
nos habitans a été beaucoup plus loin ; la 
population des abeilles eft bien autrement 
ménagée, au grand avantage du proprié- 
taire. „ 

Par la méthode que nous venons de dé- 
crire , on perdoit tout le couvain , toutes 
les nymphes, qu’on doit regarder comme 
v - Z 2 une 
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une multitude d’enfans qui font encore trop 
foibles pour fe rendre utiles à la répubii- 
que* mais qui touchant à l’état d’adole- 
icence, feront dans peu de jeunes & vigou- 
reufes ouvrières , capables de iupporter les 
plus grandes fatigues. 

. D’ailleurs on lait , à n'en pouvoir dou* 
ter , quand on a pris plaifir à répéter les 
obfervations de Mr. de Reaumur, que la 
propagation de l’efpèce , le foin d’élever 
les petits , eft ce qui intérefle le plus les 
abeilles : ôtez-leur les proviüons qu’elles ont 
eu tant de peine à amaffer , elles fauronten 
faire de nouvelles; il femble qu’elles redou- 
tent peu les torts qui peuvent fe réparer 
par le travail ; mais fi on leur ôte leur cou- 
vain, le découragement eft fenfible, & il - 
n’y a que l’efpérance de voir la mère faire 
une nouvelle ponte, qui puifleles détermi- 
ner à fe remettre à l’ouvrage. Auffi remar- 
que-t-on que quand on ménage le couvain 
en changeant les paniers , l’activité eft bien 
plus grande que quand les mouches s’en 
trouvent privées. 

Pour expliquer comment on parvient & 
ménager le couvain, il fant, être prévenu 
que la fumée qu’on a employée pour faire 
fortir les mouches des gâteaux , leur caufe 
une forte d’ivrefle dont elles ne reviennent 
que peu à peu. Or on profite de ce temps 
pour tirer les gâteaux du panier dont * on 
‘vient de faire fortir les mouches: le pro- 
priétaire met à part tous les rayons où il 
aperçoit du miel, c’eft fon profit; mais il 
ménage fçigneufement ceux ou il y a du 

. . cou- 
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couvain, pour les replacer dans un panier duha-* 
neuf, en les y foûtenant tout au haut avec aaee», 
des baguettes placées en croix ; on reporte 
vite ce panier auprès de celui où on a dé^ 
pofé les mouches, & après les avoir étour- 
dies de nouveau avec la fumée , on frappe 
fortement l’ouverture du panier par terre , _ 
pour faire tomber les mo\iches , qu’on re- 
couvre avec le panier où on a attaché le 
couvain: bien-tôt les mouches, revenues de 
îeurivreffe, montent dans ce panier, où 
trouvant leur couvain , elles s’occupent avec 
une a&ivité incroyable à tout réparer; les 
gâteaux mal difpofés font retenus par de 
nouvelles attaches au panier même ou aux 
baguettes qu’on avoit placées pourfoûténir 
les gâteaux ; les nymphes qui ont été tuées 
dans cette opération font tirées des alvéoles, 
qu’on emplit de miel ; on fe preffe de for- 
mer de nouveaux gâteaux , & on verra dans 
un moment avec quelle vivacité l’ouvrage 
eft pouffé, lorfaue les abeilles font dans un 
lieu bien pourvu de fleurs : inceffammentJe 
couvain forme de nouvelles mouches qui 
augmentent le nombre des ouvrières., & el- 
les laiffent quantité d’alvéoles vuides, qui 
font bien-tôt remplies de miel ou de nou- 
veau couvain. v • 

Ordinairement on commence , comme 
nous l’avons dit , à changer les mouches de 
paniers dans les premiers jours de juillet; 

& afin que les ruches feremplifient promp- 
tement, on a foin de les tranfportej: dans 
des endroits ou il y ait beaucoup des d'pc- 
ces de fleurs qui leur conviennent; celont 
Z 3 cel- 
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celles des bruyères, du mélilot, des joncs 
. marins , des genêts , des grofles fèves , 
qu’on nomme à Paris de ' marais , des 
pois , des vefces , de cette efpèce de finapi 
qui, dans quelques provinces, remplit les 
avoines, & fur-tout du virga aurta 'Virginia na 
tanoni , que les payfans appellent la cliene- 
vière bâtarde. 

Si la faifon eft belle & que les fleurs 
fcfient abondantes , les ruches qu’on a chan . 
gées les premières , font très-bien remplies 
vers la fin du mois d’Août. Quand cela eft, 
on les vuide une féconde fois , ayant toû- 
jours grand foin de ménager le couvain. 

* Quelque adrefle & quelque précaution 
qu’on apporte dans les opérations que nous 
venons de détailler, il périt néceflairement 
un certain nombre de mouches ; & comme - 
il eft de la plus grande importance que les 
ruches en foient toujours le mieux fournies 
qu’il eft poflible, on eft fou vent obligé de „ 
fortifier les bons paniers avec les petits e£ 
fains qui feroient trop faibles pour paffer 
l’hiver. 

Quand on fe propofe de réunir les mou- 
ches de deux paniers , on les enfume tous 
les deux pour étourdir les mouches; on fait 
tomber à terre les mouches du petit panier, 

& on les couvre avec la ruche qu’on veut 
fortifier : les mouches étrangères fe mêlent 
avec les domiciliées, & quand les unes & 
les autres font revenues de leur ivrefle, 
elles forment fouvent une feule famille, 
fans qu’il y ait beaucoup de débats ; mais 
quelquefois il naît des querelles qui cou. 

tent • 
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tent Ja vie à une couple de poignées d’a- duhà^ 
beilles, on crdit même qu’elles ne ceffent MEL - 
que par la mort d’une des mères. 

Si on fe trouve fùvchargc de petits ef- 
faîns, & qu’on n’en ait point de bons à. 
fortifier, on ritque d’en mêler quelquefois 
trois enferoblc, & on a vû de ces paniers, 
pour ainfi dire , combinés, devenir très- 
bons. 

Si-tôt que les paniers ont été changés 
pour la fécondé fois, on les tranfporte dans 
les pays de farazin , pour mettre les abeil- 
les en état de faire une troifième récoke ;dc 
quand la faifon eft favorable au travail, 
qumd il ne fait ni pluie ni vent, & quand 
les Heurs s’épanouilfent bien , unepartie des 
paniers eft afTez remplie-, à la fin de fep. . 
tembre, pour qu’on puifle rogner les ga- 
taux de près d’un demi-pied. 

Cette opération exige peu de précautions: 
on couche les paniers lur une chaife de 
paille un peu renverfée, on oblige les mou- 
ches de fe retirer au haut., du panier, en 
foufflant de la fumée entre les gâteaux; 
alors on les coupe , fans que les mouches y 
forment le moindre obftacle. 

11 eft pre (que Superflu d’avertir qu’on ne 
doit changer 1 les abeilles de panier que 
quand les ruches font très pefantes & bien 
fournies d’ouvrières , mais il faut fur- tout 
avoir attention * de ne point rogner les*ft£.;f 7 . 
paniers foibles, on courroit risque de les"* «• 
perdre pour Un profit aflez modique , le 
miel que les abeilles amaffent fur le larrafin 
étant toûicurs iaune & de peu de valeur; 

Z 4 U 
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17 o 4 » ü eft vrai que quand la faifon eft favorable» 
les forts paniers ont bien-tôt 1 réparé le dom- 
mage qu’on leur a fait. 

" Au commencement d’O&obre, on vifite 
les paniers , ou plutôt on lespèfe à la main, 

Î >our donner du miel commun à ceux qui 
ont légers & qu’on juge n’avoir pas allez 
de provilions pour pafl'er l’hiver. 

La meilleure manière de leur donner ce 
fecours, eit de mêler du miel avec de la 
paille hachée fur une affiette, qu’on pofe 
le foir fous les ruches qui manqueroient de 
nourriture. Le lendemain les mouches tra- 
vaillent, avec toute l’a&ivité poffible, à 
monter ce miel dans les alvéoles , & le foir 
la. paille eft auffi fèche que celle qu’on ti- 
reroit de la grange. ■ « 

La précaution de ne donner le miel aux 
abeilles que le foir, n’eft point indifféren- 
te ; car fi les mouches des paniers voiüns 
étoient tentées de prendre part à cette dif- 
v tribution,il en naîtroit des querelles qu’il 
eft bon d’éviter. 

On proportionne les fecours aux befoins 
de chaque ruche f ce fera quatre fix ou huit, 
livres, fuivant que les paniers feront plus4 
ou moins légers, car l’habitude fuflît pour 
juger à peu près de ce qui leur eft nécef- 

*ték cette occafio» , je crois ne devoirpls , 
paffer fous filence un fait dont nous n’avons 

•• ' pû découvrir la raifon* •• r </ - 

« Ayant viûté cette automne nos ruches , 
pour voir celles qui auroient befoin de fe- 
cours, nous en trouvâmes une fort légère, 
L-* & 
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& nous jugeâmes, avec Mr. Dupas, Chi* du 
rurgien de l’Hôtel- dieu de Pithiviers , qui hamil ^ 
connoît bien la conduite des abeilles , qu’il — 
falloit donner fix livres de miel à cette ru- 
che. Quatre ou cinq jours après, quand 
on voulut foulever le panier pour mettre 
deflous l’afliette de miel, on le trouva très* 
pelant , fans qu’il nous ait été pofiible d’i- 
maginer comment, dans une laiton auflï 
avancée, les abeilles avoient pû faire une 
aufli abondante récolte. Nous foupçonna- 
mes qu’elles avoient pillé quelque panier 
abandonné ; mais en ce cas elles l’ont été 
* chercher bien loin , car il n’y a de ru- .p^, 
ches que dans le village , qui eft fort é- in + 
loigné de l’endroit du parc où font dépofées 
les nôtres. 

Quoi qu’il en foit , avec le fecours de 
quelques livres de miel commun , les abeil- 
les font en état de palfer l’hiver dans le 
repos, & l’année fuivante n’elt que la ré- 
pétition de ce que nous venons de détail- 
ler, avec les changemens qui dépendent 
de la température des faifons; car fi dans 
les années favorables on change certaines 
abeilles de trois paniers , il arrive que d’au- 
tres ne le peuvent être au plus qu’une fois, 

C’eft au propriétaire intelligent à juger 
du travail que peuvent faire les abeilles, 
relativement à l’état de la faifon, au nom- 
bre d’ouvrières & à leur aétivité ; car il 
prrdroit fin fonds, fi, après qu’il a mis * 
fes abeilles dans des paniers vuides, ilfiir- 
venoit de grands vents ou des pluies allez 
abondantes pour empêcher les mouches de 
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travailler, ou s’il négligeoit de les tranf- 
- porter dans des endroits abondans en fleurs. 

Si la faifon eft humide , on évite de les 
placer dans des lieux- ombragés & aquati- 
ques; elles n’y feroient que de mauvais 
miel , & elles y feroient attaquées de dé- 
voiemens qui les feroient périr. Au con- 
traire, ces fitua ions font préférées dans les 
années fèehes, oü les plantes font brûlées 
dans les terres arides ; mais les changemens 
fubits & imprévûs des faifons trompent , 
quelquefois les Economes les plus attentifs 
& les plus intelligens , qui ont le chagrin 
de voir les mouches, nouvellement chan- 
gées de panier, hors d’état de faire de 
nouvelles proviftons. 

L’induftrie de celui qui fe livre à l’é- 
ducation des abeilles , ne fe borne pas à 
ces attentions; il doit vifiter de temps en 
temps fes ruches , pour s’aflurer de Fa&i- 
vité du travail ; car on trouve des paniers, 
les uns très-pleins , les autres vuiaes , où 
les ouvrières font dans Unaâion; on les 
appelle, dans notre province, des paniers 
dégénérés. Toutes les mouches ne font pas 
également laborieufes: on a pefé des paniers 
de mouches très- vigilantes, qui, au bout 
de vingt - quatre heures , fe font trouvés 
augmentés de fix livres, tant en cire qu’en 
miel. ■ 

Mais U y a des abeilles qui ne travaillent 
.prefque que pour * vivre: ordinairement 
cette inaction , dans les paniers vuides , an- 
nonce que la mère eft morte ; fl alors le 
panier eftfoible, on étourdit les mouches 

avec 
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avec de la fumée pour les joindre à un fort Dü 
panier, ou fi le panier dégénéré eft bien hamel, 
fourni de mouches, on lui joint un petit " 
panier , dans lequel il y ait une mère ; quel- 
quefois aufii on enfume un petit panier pour 
chercher la mère qu’on met dans le fort 
panier dégénéré , & voici dans quelle cir- 
- confiance cela fe fait. 

Si quelqu’un , après avoir changé toutes 
les abeilles & difiribué fes petits effains 
pour fortifier les autres , s’apperçoit qu’il 
a des ruches dégénérées, il demande une 
ou plufieurs mères à fon voifin qui n’a pas 
encore changé toutes fes mouches; celui-ci 
cherche, par la méthode que nous venons * 
- d’expliquer, des mères dans les petits ef- - 
fains qu’il fe propofe de joindre à d’autres, 

& il les vend à celui qui en a befoin , depuis 
v douze jufqu’à vingt fols. Le poflefieur des 
mères tire ainii un petit profit de leur ven- 
te, fans fc deflaifir de fes mouches, qui 
n’en font que meilleures pour être jointes 
aux forts eflains, & celui qui manquoit de 
mère remet l’a&ivité dans fes ruches pour 
un prix fort modique. 

Il y a des ruches qui dégénèrent, quoi- 
que très-remplies de gâteaux & de mou- 
ches; alors il arrive fouvent que ce n’eft 
pas faute de mères, mais les abeilles, con- 
tentes de leurs provifions , relient fans tra- 
vailler. Le moyen de leur donner de l’ac- 
tivité, eft de les changer de panier ou de 
beaucoup rogner les gâteaux , en les rédui» 
faut à quatre ou cinq pouces , (qui relient 

au 
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jyo, au haut de la ruche. Si après cette opéra» 
— tion le travail ne fe ranime pas , il y a lieu 
de juger que la mère eft morte, & l’uni- 
que reflource eft d’en fournir une aux mou- 
ches oifives. 

. Ce que nous venons de dire fait apper-' 
cevoir pourquoi les mouches qu’on laifle 
deux ou trois années dans le même panier, 
font fujettes à dégénérer; & le but de l’E- 
conome étant de tirer un profit du travail 
de fes abeilles, il doit exciter l’attivité du 
grand nombre d’ouvrières que fon induftrie 
l’a mis à portée de fe procurer ; c’eft pour- 
quoi il ne doit pas manquer de changer les 
mouches qui n’ont {joint fourni d’elfains , 
car * étant ordinairement abondamment 
fournies d’ouvrières, elles tuent le couvain 
4 * & vuident les alvéoles pour les remplir de 

miel. 

Le moyen de ménager ces viâimes de 
l’attivité des abeilles, eft de les changer 
de panier en ménageant le couvain ; car la 
colonie s’occupe à réparer le tort qu’on 
leur a fait, & elle laifle fubfifter le cou- 
vain, qui leur fera dans peu néceflTaire 
. . pour les grands travaux qu’elles ont à exé- 
cuter. 

Au lieu de changer les mouches de pa- 
nier, on pourroit, comme cela fe pratique 
en quelques provinces , mettre des haulies 
fous les ruches , & ces deux méthodes ont 
des avantages particuliers fuivant les cir- 
conftances. 

En 
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En changeant les mouches de panier , on DD ' 
nettoie les ruches de plufieurs inleétes qui hamel; 
mangent le miel & font périr le couvain; 

& comme le propriétaire prend tous les 
rayons pleins de miel , il retire le plus 
grand profit poffible , fans perdre fes ru- 
ches , li l’abondance des fleurs & .la dou- 
ceur de la faifon permettent aux 'abeilles 
de fe livrer au travail avec toute l’aélivité 
dont elles font capables; mais les haufles 
me parodient préférables quand on craint 
une difette de fleurs ou des temps pluvieux 
& orageux , qui forceroient les mouches 
de relier oifives. Si, ayant mis des hauf- 
fes , les circonftances devenoient plus favo- 
rables qu’on ne croyoit devoir l’efpérer,on 
ne laifleroit pas de retirer un profit allez 
confidérable de ces ruches : j’en tire la 
preuve de ce qui arriva il y a quelques an- 
nées au Curé de Tillay-le-Pélieux, quieft 
dans notre voifinage. 

Ce Curé plaça un fort panier fur le fond 
dun cuvier renverfé, auquel il avoit fait 
un trou ; les mouches remplirent tellement 
le cuvier de gâteaux épais, dont les alvéo- 
les profondes reflembloient à des tuyaux 
de plume, que le Sieur Desbois, qui l’a- 
cheta du Curé , retira de ce cuvier cinq à 
fix livret de cire & quatre cens vingt li- 
vres de miel. C’eft beaucoup, car un bon 
panier, tel que ceux que nous employons 
dans notre province , pèfe quatre-vingts à ' 
cent livres ; on en retire deux livres un 
quart ou deux livres 6c demie de cire , & 

foi- 
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foixante dix livres de miel , dont la plus 
grande partie eft ferme , blanc * & de très- 
bonne qualité. Cette année , qui a été fort 
sèche, on n’a retiré de miel commun qu’à 
la prefll*. . , 4 

Concluons de ce qui vient d’être dit, 
qu’un Econome quifepropofe d’élever des 
abeilles & d’en tirer un profit coniidérable, 
doit , i.° ménager avec toute l’attention 
poflîble la vie de fes ouvrières, & augmen- 
ter le plus qu’il peut leur population ;n.° il 
doit entretenir l’aûivité dans fes ruches, 
& exciter fes abeilles au travail ; 3. 0 qu’il, 
prenne garde que la cupidité du gain ne le 
porte à occafionner des difettes qui caufe- 
roient infailliblement la mort de beaucoup 
d’abeilles; fon propre intérêt & une forte 
d’équité doivent le porter à veiller foigneu- 
fement à la fubfiilance de fes ouvrières, 
ou en leur abandonnant, dans certaines cir- 
conftances, tout le fruit de leurs travaux* 
ou en les tranfportant dans des nâtpraaes 
fertiles, ou même en leur fourniffî^j^E. 
fecours étrangers lorfque les récdt^.jppt 
manqué. - Tl. 7 .. 
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•SOLUTIONS ' 

in 4. 

_ DES PRINCIPAUX PROBLEMES 
DELA 

» f 

MAN OE UE R E DES VAISSEAU X. 

Par Mr. B 0 u g u e r. 

?» • 

L Es Méchaniciens favent combien la bou- 
théorie delà manœuvre des Vaiffeaux guebl. 

renferme de difficultés: le navire eft ex- 

pofé en même temps à l’action; de deux 
fluides qui le frappent félon des directions 
différentes , de quoique la forme {oit ex- 
trêmement propre pour le fillage ,il ne fuit 
prelque jamais dans fa marche la direction 
de fon axe* Cette complication de mou* 
vemensou d’aCtions eft telle, que quoique 
plufieurs Savans euffent examiné cette ma- 
tière , on en ignora cependant les vrais 
principes jufqu’à ce que Mr. Jean Ber- 
noulli les établît d’une manière folide dans 
fon Effai de manœuvre. Ce fameux Géo- 
mètre réfolut en même temps les problé. 
mes les plus Amples, mais en négligeant 
toujours plufieurs attentions qui étoient de 
la plus grande importance: il confidéra le 
navire comme s’il étoit environné d’un 

fim- 
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fimple trait horizontal, quoique fa carène 
. foit terminée par une furface courbe dans 
tous les Tens : il regarda comme nulle, 
dans plufieurs de fes recherches, la dérive 
ou la déviation de. la route par rapport à 
l’axe du navire : il fuppofa de plus que la 
vîteiTe du vent étoit comme infinie, quoi- 
qu’elle foit à peine triple ou quadruple de 
celle du fillage, & qu’il foit certain que 
Fimpulfion du vent fouffre un changement 
très-confidérable par la manière dont les 
voiles évitent une partie du choc par la 
fuite plus ou moins rapide du navire : il 
fuppofa enfin que le vaiffeau n’avoit qu’u- 
ne feule voile, au lieu que nos navires en 
ont prefque toujours plufieurs, les unes 
placées devant les autres , & appliquées à 
difïérens * mâts. Cette multiplicité de 
voiles eft caufe que l’impulfion fe fait fur 
une plps grande ou une moindre furface, 
lorfqu’on reçoit le vent plus ou moins de 
côté ; ce qui doit apporter de nouveaux 
changemens dans les réglés de manœuvre, 
parce que le choc cedant d’être proportion- 
nel au quarré du finus d’incidence, il faut 
avoir égard à l’augmentation ou à la dimi- 
nution de la furface frappée. 

. J’ai eu occafion , quoiqu’en paflant , d’e- 
xaminer ce fujet dans le Traité du Navire: 
j’ai montré principalement qu’on pouvoit 
marquer d’une manière très-fimple 6c très- 
générale la relation qui fe trouve entre la 
fituation des voiles & l’angle de la dérive, 
pour toutes les figures de la carène, pour- 
vu que l’eau n&ïrappât que fur les mêmes - 

par- 
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parties. On avoit cru que cette relation étoit B o«. 
abfolument différente pour chaque figure, guer.. 
& quelle devenoit plus ou moins compli- 
quée par la nature des furfaces courbes, 
géométriques ou méchaniques , qui termi- 
noient la caréné , au-lieu qu’elle eft exac- 
tement la même peur toutes, dans la 
condition marquée. J’ai fourni en même 
temps des conftruétions méchaniques de 
•tous les problèmes qui fe préfentent fur 
ce fujet , non pas dans la fuppofition trop 
forcée, admife par Mr. Bernoulli, que la 
vîtefte du vent étoit infinie , mais en consi- 
dérant cette vîteffe dans fon état aftuel. Il 
reftoit à appliquer ces recherches aux cas 
particuliers, ce qui pouvoit préfenter de 
nouvelles difficultés, & à y faire entrer 
une confidération qui devoit les multiplier 
encore beaucoup davantage , celle de la 
pluralité des voiles lorfqu’elles font placées 
les unes devant les autres : c’eft ce que je 
tâche d’exécuter dans ce Mémoire. Kn 
me propofant de ne négliger aucune atten- 
tion eflentielle, cependant je parviendrai, 
à ce que je crois, à des folutions entre; 
lelquelles il y en aura d’extrêmement Am- 
ples ; & à l’égard de celles qui feront trop 
compliquées, il fera toujours déformais fa- 
cile d’en renfermer les réfultats dans des 
tables qu’il n’y aura qu’à confulter dans 
l’occafion. 

Il eft vrai qu’au- lieu de m’occuper de 
la folution direéte des problèmes dont il 
s’agit, je me fuis borné à chercher * des* 
règles qui filfent connoître à chaque inftant 1 " * 
II, Centurie , Aa de 
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1754. de la navigation fi le navire étoit réeltô- 

' ment dans la difpofition convenable. Un 
des principaux problèmes qu’on puiffe fe 
propofer, c’eft de trouver la fituati m des 
voiles par rapport au navire & par rapport 
au vent , lorfqu’on veut fuivre une certai- 
ne route , mais on ne connoît prefque ja» 
mais aflTez bien la direction du vent en mer, 
parce qu’elle eft fans ceffe altérée par le 
mouvement du navire, qu’on attribue ait 
vent même. Ainfi , lorfqu’on fe propofe 
d’embraffer une route , il ne faut pas ordi- 
nairement regarder l’angle qu’elle fait avec 
la direction du vent, comme donné. » Le 
navire change de pofirion par l’attion du 
gouvernail ou par celle du vent , & on 
oriente fes voiles peu à peu. Ce change- 
ment en apporte toujours néceffairement 
dans la direction & la force relatives du 
vent , indépendamment des çhangemens 
phyfiques ou réels qui peuvent y furveniri 
il arriveroit donc très-fouvent que 
termination fournie par la folution du pro 
blême , quoiqu’elaéte pour l’inftant auquel 
on vouloit changer de route , fe trouverait 
défeftueufe après qu’on aurait achevé la 
manœuvre néceflaire : il faudrait faire plu- 
fieurs applications fuccefiives du même pro- 
blème, applications qui auraient toujours 
leurs difficultés , & qui demanderaient 
beaucoup de temps dans des rencontres où. 
on n’en a pas toujours allez. Mais il paraît 
b ; en plus avantageux pour la pratique d’a- 
voir des règles qui fervant de critérium dans 
ch -que irfhnt , nous apprennent l'ans ceffe 
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fi les voiles & le navire font dans la dif- bott- 
pofition la plus convenable, & qui indi- guer. 
quent dans quel fens il faut changer ces 
difpofitions , lorfqu’elles ne fe trouvent 
pas abfolument conformes à ces mêmes 
règles. ' 

Cette manière de confidérer la chofe a 
plus de rapport aux befoins de la Naviga- 
tion , & îa rend en même temps incompa- 
rablement plus fimple que fi Ton entrepre • 
noit de chercher des folutions directes & * d 

abfolument complètes. Tous ces problè- 
mes dépendent de la méthode de maximis 
ou de maximis maximorutn : on ne pourroit 
les rélbudre d’une manière abfolue qu’en 
connoiflant la relation qu’ont entr’elles 
toutes les quantités variables qui y entrent: 11 * 
il faudroit, pour en trouver les fimples ex- 
preflions , fe livrer à un calcul très-pénible. 

Mais ce n’eft pas la même chofe lorfqu’on 
fe renferme dans les limites que nous ve- 
nons de marquer ; car dans ce fécond cas 
la plupart des quantités qu’on aura intérêt 
deconnoître, pourront être fournies par 
des mefures actuelles : c’eft ce qu’on va 
voir dans les recherches fui van tes, 

•. - ' i. - • 

t 

Qu'on peut toujours réduire les voiles à deux | 
lorj qu’il y en a plujicurs les unes devant 
. les autres * . , 

Nous remarquerons d’ab rd que les voi- 
les, quel qu’en foitle nombre peuvent tou* 

A a 2 - jours 
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l 7 e* jours par la penfée fe réduire à deux dans 
toutes les recherches de manœuvre. Si nous 
fuppofons que le navire dont Atft. la proue 
& B la pouppe , ait trois voiles parai- • 
lèles CD, EF, GH, que nous repréfen- 
tons par trois plans , & qu’elles foient frap- 
pées par le vent félon une infinité de lignes 
parallèles aux directions 1K , LM, il n’y 
aura qu’une partie des deux voiles EF 6 c 
GH qui fera frappée parle vent, pendant 
que la voile DC de la pouppe offrira feu- 
le fa furface entière à l’impulfion ; mais la 
grandeur de l’impulfion totale fera toujours 
exactement la même, foit qu’on diminue 
la largeur de la voile E F du milieu , foit 
qu’on l’augmente jufqu’à rendre la voile 
tIG abfolument inutile. On pourroit mê- 
me , daüs le cas repréfenté par notre figu- 
re, fupprimer entièrement cette voile in- 
termédiaire; car la perte qu’on feroit de 
l’impulfion fur fa partie E K, feroit exac- 
tement réparée par la partie plus large de 
la voile G H qui feroit enfuite frappée par ' 
le vent. Suppofé même que l’obliquité du 
choc fût encore plus grande, la réduction 
des trois voiles a deux feroit encore per- 
mife; il fuffiroit d’attribuer une plus gran- 
de largeur à la voile G H par l’extrémité 
H, pour fuppléer à tout ce qu’on perdroit 
par la fupprelfion delà voile E F, 

On peut non feulement réduire par la 
* fie>J 45penfée toutes les* voiles à deux, on peut 
i» 4. ' auffi fuppofer que ces deux voiles font exac- 

tement de même largeur. Tout ce qu’on 
été parla penfée, ou réellement, à la lar- 

4 geur 
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geur de la voile G H de la proue du côté BOo . 
de G , on n’a qu’à l’ajoûter à la voile D C c.ver. 
du côté de D» Rien n’empêche non plus fï^TY.’" 
de changer la largeur de la voile D C du 
~ côté de C, fans Faire aucun autre change- 
ment. Si on rend l’impulfion du vent plus 
, ou moins grande fur cette voile , on procu- 
re un effet contraire fur fimpulûon que re- 
çoivent les voiles de la proue , & l’impul- 
non totale , quoique diftribuée différemment 
fera toûjours exactement de la même gran- 
deur , pourvû qu’on fe foit renfermé dans 
certaines limites très-faciles à diftinguer 
lorsqu’on fait le changement. 

Les mâts du même vaiffeau ont des hau- 
teurs différentes, celui du milieu eft tou- 
jours plus haut ; ainfi les voiles du milieu 
ont une certaine partie qui n’eft jamais cou- 
verte par les autres voiles fituées plus vers 
la pouppe. Mais nous pouvons fubftituer 
encore par la penfée à ces voiles de diffé- 
rentes hauteurs , «d’autres voiles d’une hau- 
teur parfaitement égale : nous n’avons qu'à < v 
fupprimer la partie excédante fur la hauteur 
& en ajoûter l’étendue ou à la première 
voile CD, ou à la dernière GH l‘ur la lar- 
geur , en obfervant de faire cette addition 
vers l’extrémité D de la voile de la pouppe, 
ou vers l’extrémité G de la voile de la 
proue. L’impulüon , quant à fa quantité , 
fera toûjours précifément la même , com. 
me il eft évident ;& il fuffira defairecette , 
opération une fois pour toutes, c’eft-à.dije, ü .c ' 
de chercher les dimenfions des voiles fic- 
tices rectangulaires de même hauteur , qui 
A a 3 fe- 
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xyrA feroient équivalentes aux voiles réelles de 
. hauteurs inégales. 

*. Enfin fi une voile n’efl; pas par- tout de 
même largeur, fi elle eft triangulaire, ou 
en général fi fes côtés dans le lens vertical' , 
ne font pas exactement à plomb, on pren- 
dra entre toutes les largeurs une largeur 
moyenne qui conferveraà la voile fa même 
étendue: il eft vrai que dans toutes ces 
transformations la direction de l’impulfion 
cefiera d'être la même. La multiplicité des 
voiles ou des mâts fert principalement * à 
,n 4 ‘ faire en forte que la direction de feffortdu 
vent réponde en différens endroits de la 
longueur du navire; mais il faut remarquer 
qu’il ne s’agit dans les recherches préfentes 
que de la grandeur de l’impulfion , fans qu’il 
fuit néceflàire d’avoir égard au point du 
vaifleau auquel répond fa direction. Outre 
cela, la réduction que nous faifonsdes voi- 
les à deux n’eft ici que mentale, comme 
nous l’avons déjà dit, & elle n’a pour otx- 
jet que la facilité des régies. 



L'angle des voiles avec la quille étant donné > 
reconnoUre fs l'obliquité avec laquelle en 
prend le vent rend la viteffe du ftllage la 
plus grande qu'il efl pofible * 

Ces cliofes étant fuppofées , nous nous 
prôpoferons le problème le plus fimple qui - ‘ 
fe préfet. te fur cette matièie. Les voiles. 

fo:.t 
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font déjà orientées par rapport au navire, B °u- 
& il s’agit de reconnoître il elle» ont, de GUER _ 
même que le navire, la difpofition la plus »• 
convenable par rapport au vent, pour ren- 
dre le fillage rapide. Ce problème n’a d’ap- 
plication que dans un cas très- particulier; 
mais , comme on le verra dans la fuite , ii 
eft de ceux qu’il faut ablolument réloudre , 
fi on veut faire de la manœuvre des vaif- 
feaux un art complet. 

Soit donc A B le navire dont A eft l’ex- 
trémité de la proue ,& B celle de lapoup- 
pe ; les deux voiles ED & G F font paral- 
. lèles, elles font exa&ement de même hau- 
teur & de même largeur, au moins du côté 
du navire qui eft vers le vent , c’eft-à-dire 
que leurs parties CD & Zi y \ depuis la 
ligne B Ay font exadL ment égales. Comme 
elles ont une fituation oblique par rapport 
à la quille, le navire aura de la dérive, 
c’eft-à-dire qu’au-lieu de ftiivre la direction 
de fon axe , il embraflera la route C / qui 
fait avec la quille un angle A Cl, dont ïa» 
grandeur dépend de la firuation des voiles 
qui eft donnée par rapport à la ouille. 

La ligne Cl marque la vîtefléau fillage 
ou le chemin que parcourt le navire, 6c 
C M eft la vîteile & la direction du vent, 
c’eft-à-dire que pendant que le navire paffe 
de C * en 1 , les particules d’air qui l’en- *? a « î 4 -- 
vironnoiert en C parcourent la ligne CM; 10 4 * 
ainli cette ligne repréfente la vitette & la 
direétion ablolues du vent: nous difons ab- 
lolues, carje Davire parcourant CI en mê- 
me temps que le vent parcourt CM, les 

A a 4 par- ' 
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17^4. particules d’air ne s’éloignent du navire que 
de la quantité IM, & elles ne s’en éloignent 

** 15 . *• q ue f e | on cctte ijg n e. Il fuit de-là que le 
vent 11e paroît fuivre que la ligne 1 M & 
avoir la vîteffe IM pour le Navigateur qui 
eft tranfporté par le. navire: nous tirons 
donc par le point D la ligue DK parallè- 
lement à cette dire&ion relative IM, &le 
point K fera l’extrémité de la partie F K 
que le vent frappe , de la voile de la 
proue. : 

Nous défignons après cela par /ladiftan- 
ce perpendiculaire D H ou PF d’une voile 
à l’autre ; b marquera la largeur ou* Véten»» 
due des voiles qui feroit frappée par ua 
vent perpendiculaire aux voiles, c’eft-è. 
dire que b défignera ED-j-FH ou EP, 
Nous nommerons / la partie PIK qui etl 
frappée de plus, à caufe de l’obliquité du 
vent, de forte que b-\-l défignera toute 
l’étendue frappée ED-\"FK. Nous nom- 
merons en même temps a le finus total , ô 
la tangente de l’angle CMI que font entr’eL. 
les les deux directions du vent, l’abfolue 
CM & la relative ou apparente J il/ ;p, fera 
le finus de l’angle d’incidence relatif DK H, 
& enfin nous nommerons u la vîtelfe C I du 
navire , & v la vîteffe apparente du vent. 
Nous aurons bp 1 v'-^-lp 2 v 1 pour l’impulfion 
totale du vent, conformément aux princi- 
pes reçûs fur l’a&ion des fluides. Nous 
multiplions l’étendue des voiles b-+-l, par 
le carré du finus d’incidence relatif; mais, 
ce qui rend notre expreflion exaéte, com- 
me nous l’avons montré dans le Traité du 

Nî-2 
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Navire (a) , nous employons en même temps E0 ^- 
la vîteüe apparente du vent, que nous éle- G Yïr K '— 
vous au carré. F»*» *! 

Cette iropulfion bp 1 v 1 ^lp^v l du vent 
doit être égale à l’impulfion de l’eau fur la , 
proue , puifque le navire eft cenfé Te mou- * 
voir d’un mouvement uniforme. Si nous 
défignons donc par i l’impulfion de l’eau 
fur la proue , en tant qu’elle eft dépendan- 
te de la forme du vaifîeau, nous * aurons 
iu 2 pour l’exprefiion complète de l’impul- 
fion de l’eau , ce qui nous donnera l’équa- 
tion générale b p* v 1 -f - 1 p 1 v 1 = / u 1 , dans 
laquelle les feules quantités b & i font 
confiantes : la quantité b = F II + Fil , par- 
ce que les voiles faifant un angle confiant 
avec la quille, la partie H F nefouflreau- - 
cun changement, & la quantité i eft auffi 
invariable , parce que l’obliquité des voiles „ 
étant toùjours la même , la carène préfente 
au choc de l’eau toùjours les mêmes par- 
ties, & ces parties font toùjours frappées 
avec la même incidence. 

Quant à la vîteffe u du navire, elle eft 
variable; mais comme nous cherchons le 
cas qui la rend la plus grande, fa diffé- 
rentielle fe trouvera égale à zéro , & 
nousâürons a bp 2 vdv-{- a b v 2 p dp-}- 2 / pz ■ 
vdv-^xlv 1 pdt>-\-p'-v 1 ==■ o, qui fc ré- 
duit par la divifion à <xbpdv ~ 1 b v d p 
+ ilpdv -f- 0,1 v dp +pvdl=zo. Ain- 
fi il ne nous refte qu’à remplir les con- 
ditions exprimées par cette formule ou é- 

- qua- . 

(a) r-x *JI, 
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I7 - 4> quation différentielle » pour réfoudrç le pra- 
m. f mmJ- blèmt propofé. i H 4 r 

iig *• H s’agit d’abord de trouver la relatib^ 
qu’ont entr’elles les différentielles dp , dv : 
& dl ; les exprimant les unes par les au- 
tres , nous les bannirons de notre formule. * 
31 faut fuppofer pour cela, que le navire- 
prenne deux différentes difpofitions par rap- 
port au vent; mais parce que les différen- • 
tes fituations du vaiffeau rendroient notre 
figure trop confufe, nous feindrons que 
c’eft la direction abfolue C M du vent qui- 
change du petit angle M Cm , la vîteffe ab- 
folue Cm étant toûjours exactement la mê- 
me ou égale à C M. La vîteffe apparente v, 
du vent fera /*«,& elle aura augmenté par 
rapport à lilf, de Om-=zdv , pendant que 
la différentielle de la vîteffe CI du navire 
fera nulle , puifque cette vîteffe doit être 
un maximum. On voit auffi que la direction 
Dk doit être parallèle à Jw,de même que 
DK étoit parallèle à IM; ainfi le petit efpa- 
ce K k fera la différentielle dl delà partie 
(a) H L que le vent frappe de plus , à caufç 
de fon obliquité. ‘ 

Quant à l’angle d’incidence du vent, il 
fera plus petit après le changement que 
‘■pag.îjo. nous venons de feindre: nous * trouverons 
£a 4 * d’abord la valeur de fon linus p par cette 
analogie; DK [ = V ( DH* -f HK 2 )] = 
V ( e ff au finus total comme D 

H=-f eft au finus p de l’angle DKH . Nous 
- ■ * 9 

. ' 

* 'y * », ».■» ' ‘ • «/ » * -» f *1* < 

M HL iifcs HKs 
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aurons donc p — 

• “ - à 


Ÿ(p+~ÿ & fi nous ehEii-1 

différentions » il nous viendra d p = — Fl£ * 

— a J J c } 1 .,. , , C e qui nous met en état de 

trouver de* combien diminue l’angle même 
DK H. Le finus p de cet angle recevant la 
petite diminution dp, l’angle ou l’arc qui 
le mefure diminue, comme on le fait, de 

— — . & cette expreffion fe change* 

a f d l 

par la fubftitution, en - — nous avons 

f 1 4 - 

donc la valeur du petit angle K DK quieft 
égal à la différence des deux angles d’in- 
cidence. Ce même angle eü; égal à il/IO» 
ainli nous pouvons l'aire cette proportion « 

a e ft b » petit arc qui niefure l’angle 

KDk , comme IM= v eft au petit arc M / 

Q — ' f ï J . L ; & fi on fe fouvient que nous - 
f z + /*’ 

avons nommé ô la tangente de fangle IMC r 
& que nous eonfîdérions que cet angle eft 
égal à celui mMO du petit triangle rectan- 
gle mOM , nous aurons cette analogie; le 

fvdl 

Anus total * e ai QM =^x> > comme 

la tangente ô- de l’angle m èl U 
fhv dl 

du = 


’ < v </ 1 + 


J » 6 
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1754. Rien ne nous empêche maintenant d’ex- 
- f . ~ clurre de notre équation générale zbpdv 

* 4 ~ 2 ,bvdp^- 2 ,lpdv*\- 2 ,lv d p 
+ pvdl=o, les quantités p, dp & dv> 
en introduifant à leur place leurs valeurs 
af afldl ç fïvdl 

1/ (/*+ 0 * *~(/ 2 < Hf *+ T £ 

cette équation ceffera enfuite d’ctre diffé- 
rentielle, fi nous la divifons par dl\ il nous 

. , nbf fbv aabflv 

•r*g. 551. viendra * — .y. ■ x 


*n 4. 


V(/ 2 -F*) a /M^ C/«05 

a// /ôv 2 aflv 

x 


+ 


VU afV Z /2+/i 

= 0 ’ 4“ nous rédui - 

fons , en tranfpofant & en multipliant par 
Cf 2 4- /Z ) * if\l 

à l’équation l 1 — Î£L J. * b l 

cf v : a 




aP/i 


ÜP ** 

On peut traiter cette dernière comîne fi 
elle étoit du deuxième degré , & nous trou- 
verons /+ b = 4* 1/ (/* -f- k z + 

dont il fuffit d’ôter la largeur £ Z) de la voi- 
le de lapouppe, pour avoir celle qu’a la 
partie frappée F K de la voile de la proue , 
lorfque l’impulfion du vent eft la plus gran- 
de qu’il eft poflible , ou lorfque le navire 
prend la plus grande vîteffe. 

Cette même formule peut fe réduire à une 

con- 
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conftruétion très-fimple , par le moyen de B0U- ✓ 
laquelle il fera toujours très- facile en mer huer. 
de reconnoître fi l’on prend lèvent aflez de ~ T7T 
côté , ou fi on le reçoit trop obliquement. 

La vîtefle Cf du navire eft connue par les 
moyens que fournit l’art du Pilote : il n’eft 
pas difficile non plus de mefurer la vîtefle 
apparente IM du vent, & les girouettes du 
vaifleau indiquent la direction félon laquel- 
le le vent a cette vîtefle- Ainfi il l'uflit de 
réfoudre le triangle obliquangle C IM , pour 
avoir l’angle I MC que fait la dire&ion réel- 
le du vent avec la dire&ion apparente. Cet 
angle ne fera jamais de plus de i8à2o de- 
grés, & on l’aura toûjours aflez exa&ement 
en réfolvant , même d’une manière grofliè- 
re , le triangle. Nous avons nommé ô la 
tangente de cet angle, en prenant a pour 
finus total , & fi nous tranlportons cet an- 
gle par la penfée en H DS à côté de DH. t 

nous aurons HS pour la valeur de~ ô dont 

a 

nous aurons prefqu’aufli aifément la mefure 
aftuelle que celle de D II = f & celle de 
t^ED + IIF. 

Cela fuppofé , nous n’avons qu’à tirer la 
ligne E F qui * ferve de plus grande dia-_*7ag;îs*, 
gonale au parallélogramme ou au trapèze in 41 
que forment les deux voiles parallèles. Cet- 
te diagonale fera égale à y/ ( b 1 4* Z 1 ) , puis- 
qu'elle eft l’hypoténufe du triangle rectan- 
gle EF F dont le côté EP-ED + H F 
= £, & l’autre PFz=f. Nous élèverons à 
l’extrémité F de cette diagonale la perpen- 
Aa r di- 
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_ diculaire FO, que nous rendrons égale à 
I 754» /g 

Fi» t HS=z — , & li nous tirons la ligne E O, 

9 ' a 

nous aurons la valeur de VC b* f* 

fip 

), & y ajoutant QR égale à FQ 

: a 2 - 

ou à HS, la ligne totale ER fera — - 

tt 

4- V'(^+/ 2 +'~‘ )» valeur de /-}-£; 

& elle nous marquera par confisquent avec 
la largeur E D de la voile de la pouppe , celle 
de la partie F K de la voile de la proue , 
qui doit être expofée à l’impulfion. Il n’y 
aura donc, du point £ comme centre, qu’à 
décrire l’arc Dl\ & la ligne TR nous ap- 
prendra la grandeur qu’il faut donner à 
F K, c’eft-à-dire que l’égalité entre F K. & 
TR fera le critérium de la difpofition la 
plus avantageufe du navire par rapport au 
vent. 

Si le ventavoit une vîtefle comme infinie 
par rapport à celle du vaifleau, ce qu’on 
, peut fuppofer dans certains cas, l’angle M 
fera comme infiniment petit; la tangente ô 

_ ■ /g 

& HS— — feront nulles, de même que 

« 

FQ, & 0,/i, & il fuffira alors , pour avoir 
la largeur F K, d’examiner, combien la dia- 
gonale ÆFeftplus grande que la largeur 
ED de la voile de la pouppe Lorfque l’an- 
gle que font les deux direftions du vent , la 
réelle & l’apparente , T eft d’une certaine 
- ~ gran- 
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grandeur, IIS ne fera pas nulle, mais EQ sou- 
rie fera jamais fenüblcment plus longue que GUE*-. 
la diagonale E F ; il fuffira donc d’ajoûter 
QR = IIS à l’excès de la diagonale fur 
ü T, pour avoir la largeur de la voile de 
l’avant qui doit être foûmife à l’impulfioir. 

Il n’y a pas d’apparence qu’on puiilè trou- 
ver une autre * pratique plus limple : on ? Pa s tu* 
exécutera cette conftru&ion fur une figure, ln Fi t 3< 
lorfqu’on voudra parvenir à une détermina- 
tion exafte , & dans les autres cas on en 
retirera encore de l’avantage, lorsqu’on la 
fuivra groffièrement à vûe d’œil furies voi- 
les mêmes , puifqu’elle fournira une règle 
dans une matière où on n’en a voit pas; mais 
nous ne devons pas manquer de faire obfer- 
ver qu’elle devient imparfaite lorfuue les 
deux voiles font trop voifines l’une de l’au- 
tre, ou lorfque / elt trop petite. En eflèt, 
fi on approchoit réciproquement allez les 
deux voiles pour qu’elles n’en formalfent 
plus qu’une leule, les trois points Z), H 
&/ffe confondraient, & notre conftruclipn 
deviendrait alors tout- à fait inutile; ellene 
nous apprendrait rien. 

On ne peut f; ire cefTer cette indétermi- 
nation du problème qu’en cherchant quel- 
qu’autre inconnue à la place de NK. Si 
nous nommons t la tangente de l’angle 
II DK que fait la dire&ion apparente du 
vent avec DH, ou la cotangente de l’angle 
apparent d’incidence du vent, & que nous 
continuions à nommer /la ligne Z) H, nous 
ft ' ^ 

aurons — pour l’expreffion detfZfquenous 

avons 


V 
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avons ci-devant nommée l-, & fi nous la fub> 

I7M> ^ - a/ft/ 

fig. }. ftituons dans l'équation l 1 1-iW 

* • • a 

Q,bfb > 

=/ 2 4- — , nous la changerons en/ 1 — a ô « 


» » I 


a##* 

T — — = **+• ^ 0nt n0US dédui- 

. n b al b 1, 

ions< = 8-- + t/(> ! +9 ! +— , qui 

nous donne d'une manière très-fimple la 
tangente t du complément de l’incidence 
apparente du vent. On peut même prendre 
par approximation la racine de la quantité 
* . qui elt fous le ligne radical, & on aura, à 

af /ô* 

très-peu près , t = ô -j — - + , ou enco- 

10 2a b 

„ . af 

je *=&-f — . 

2 b 

Dans le cas oii le navire n’a qu’une feule 
voile , la diftance / ou DU difparoît, & on 
•fc*. 2 < 4 » a * — ce qui eft parfaitement * conforme 
i 4 , à notre dernière équation ou formule trans- 

formée t* — ■ 2 9 / -{- — - — — a 1 — -,qui fe 

•’ ' t 

réduit aux deux fimples termes 

lorfqu’on rend / infiniment petite* Ain- 
fi nous voyons qu’il faut alors que la. 
tangente / du complément de l’incidence 
apparente du vent , fort exaftement éga- 
le à la tangente i de l’angle que font en- 

ti’el- 
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tr’elles les deux directions ; & il fuit de-là sou- 
que la direction abfolue du vent doit être g uer. 
perpendiculaire à la voile. Cette difpofition F ig. jf 
particulière nous eft repréfentée par la figu. 
re 3: la vîtefle du fillage eft C/; la ligne 
I M eft la vîtefle & la direction apparente 
du vent; DK eft parallèle à 7 il/, & cesdi. 
reCtions apparentes du vent font, avec la 
perpendiculaire DII à la voile, un angle 
dont la tangente eft t : mais puifque cet an- 
gle eft égal à l’angle M, dont 6 eft la tan- 
gente, la direction réelle VM du vent eft 
parallèle à D H & perpendiculaire à la voile. 

C’eft ce que nous avions déjà fait voir, mais 
d’une manière très-différente, dans le Traité 
du Navire, en montrant que quoique lavî- 
teffe du fillage rende plus compliquées pres- 
que toutes les règles de la manœuvre des 
vaiffeaux, les vîteffes du fillage font toû- 
jours néanmoins proportionnelles aux finus 
réels d'incidence du vent fur la voile , lorf- 
que les autres circonftances font absolument 
les mêmes & lorfqu’il 11’y a qu’une feule 
voile. Il fuit de-là , qu’en augmentant l’an- 
gle réel d’incidence, on augmente la rapi- 
dité du fillage, & qu’il faut le rendre droit 
pour que le fillage devienne le plus grand 
qu’il eft poflible ; mais on ne (àuroit trop 
remarquer qu’il s’agit ici de l’angle réel 1 
d’incidence & non pas de l’apparent. 11 eft 
fâcheux pour le Manœuvrier que cet angle 
droit ne doive être formé que par la direc- 
tion réelle du vent , qui n’eft pas fenfible , 

& qu’on ne peut connoître que par la réfo- 
lution du triangle C I M. 


Il 


1754 » 

j. 
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Il ne nous refte plus qu’à obfer ver, toir- 
• chant les conftructions précédentes, qu’el- 
les 11’ont d’application que dans un cas très- 
rare ; ou plutôt unique , dont nous parle- 
rons dans l’article IV ; c’eft lorsqu’en vou- 
•Pagj55.1ant courir avec la plus grande * vîtefle 
ln 4. poffible, il n’importe fur quelle dire&ion 
l’on marche. Nos lefteurs font fans doute 
prévenus que ce n’eft pas la route direéte 
qui donne toûjours le plus de rapidité ait 
lillage. Nous venons de déterminer l'obli- 
quité du vent par rapport aux voiles; mais 
il faut encore lavoir alors G l’on donne aux 
voiles la difpofition la plus convenable par . 
rapport au navire. Ce problème , confidé- 
rô clans toute fon étendue, appartient à la 
méthode de maximis maximorum , & on doit 
en déterminer le premier maximum à part, 
comme nous venons défaire, parce qu’il ne 
dépend pas du fécond. 

Le problème eft tout différent lorfquela 
direction de la route eft donnée; car on ne 
peut prendre le vent plus ou moins obli- 
quement, fans fe trouver obligé de chan- 
ger en môme temps la ûtuation des voiles 
par rapport au navire , afin que le vent 
faffe toûjours le même angle avec la route 
qui eft prefcrite. Ainfi, généralement par» 
lant, pour trouver dans cet autre cas un 
plus grand avantage dans la difpofition des 
voiles par rapport au navire, il faut fedé- 
fifter du maximum dont nous venons de 
chercher les conditions. On n’y eft pas 
obligé, lorsque l’angle VCl formé par la 
diredtion réelle du vent & par la route du 
üVt navL- 


1 ? 
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navire, n’eft pas donné, ou lorsqu’il s’agit B ott. 
limplement de rendre Ci un maximum , en guer.. 
faifant abftraétion de la direction fur laquel- Fig. 
le on marche : il faut alors que l’angle réel 
d’incidence foit droit, fi le navire n’a qu’u- 
ne feule voile. Ce ne fera plus la même 
chofe fi l’argle V CI eft donné, puifqu’en 
diminuant très peu l’angle réel d’incidence, 

- la voile fera pouflee fenliblcment avec la 
même force ; mais l’angle VCF étant un 
peu aigu, l’angle FC 1 deviendra plus grand, 
le 11a . ire recevra un plus grand mouvement 
* félon fa quille, & il pourra arriver qu’on 
gagne davantage de qe côté qu’on ne perd 
de l’autre. 

III. 


:S 

i 

f 

s» 

-,i5 

J 

a* 

;>J 1 
; i ;' 3 

iiü 

0 ' 


Lorfque le navire fuit une route dont la direc- 
tion efl donnée , trouver les conditions dont 
dépend la plus grande vîteffe du fillage. 

• ■ - ^ . / \ 

» — a • « 

C’efl: ce problème, dont l’ufage eft pref- 
que continuel, que * nous allons mainte* 
nant réfoudre. Soit AB un navire dont A Fig.’*, 
foit la proue & B la pouppe; Ci eft la rou- 
te qui fait , avec la direâion abfolue ou 
réelle du vent, un angle donné; F CM cfl: 
cette direction du vent , & I M eft: la di- 
rection apparente. Pour trouver les condi- 
tions de la difpofition la plus avantageufedu 
navire par rapport au vent, il faut que nous 
confidérions le navire dans deux lituations 
différentes , infiniment voifines l’une de l’au- 
tre ; mais au lieu de cela , nous attribue- 
rons , 
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rons, comme ci-devant, deux direftions dif- 
férentes au vent, favoir *VM & vm. Nous 
donnerons aufli deux fituations différentes I 
aux voiles ; nous les fuppoferons fituées en 
tic &/g, après les avoir confidérées en 
DE & F G. Chacune de ces fitu ations pro- 
curera une route CI ou Ci, qui fera un 
angle différent avec la quille du navire ; mais 
l’angle infiniment petit ICi , que font entre . ’ 
elles ces deux routes, doit être égal à l’an- 
gle infiniment petit que font les deuxdirec- , 'J 
tions abfulues CM & Cm du vent. Dans 
la réalité, la direction abfolue du vent n’a 


pas changé , & la route du navire tombe 
auffi fur la même ligne CI; c’eft le navire 
qui a changé de fituation , puifque l’angle 
du vent & de la route eft donné. Nous de- 
vons remarquer, outre cela, que les deux 
difpofitions du vaiffeau étant cenfées égale- * !• 

ment avantageufes, les vîteffes CI &. Ci 
du fillage font égales ; & il fuit de-là que 
les vîteffes apparentes du vent IM &l Itn 
font aufli égales, c’eft-à.dire, que les deux 
triangles CI M & Cim font parfaitement 
égaux , mais feulement iitués un peu diffé- 
remment: D K eft parallèle à iM,&retran. 
che fur la voile de la proue , la partie F K 
frappée par le vent: de même dkcû paral- 
lèle à im, & on a fk pour la partie de la 
voile de la proue , frappée par le vent dans 
la fécondé difpofition. 

Nous nommerons, comme ci-devant, v 
la vîteffe apparente du vent, & u îavîteffe 
du navire ; nous défignerons l’impulfion de 
l’eau fur la proue par la lettre i , en faifant 



s 
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abftraction de la vîtefie du navire; nous con- bou- 
tinuerons à marquer le finus total par laG U£R »«___ 
lettre a\ nous marquerons par q le colinus ji g . 4. 
de l’angle que font les voiles avec la quille, 
c’eft-à-dire que fi la droite CO eft perpen- 
diculaire à ia furface de la voile DE, 
nous aurons q pour le finus de l’angle ACO ; In 4 ‘ 
nous défignerons par b la largeur^ DE de 
cette même voile, & par c la diftance CZ 
d’un mât à l’autre : cette diftance eft égale 
à celle D F qu’il y a entre les extrémités D 
& F des voiles , parce que nous fuppofons 
les deux parties CD & Z F égales, ce qui 
nous eft toûjours permis. Enfin t défignera 
la tangente de l’angle apparent d’incidence 
du vent fur les voiles, c’eft-à-dire, la tan- 
gente de l’angle DK F, & nous aurons donc 
at 

pour fon finus. 


I/O? 2 -H* 

Toi 


Toutes ces chofes étant fuppofées , nous 
abaiffons du point D la perpendiculaire DU 
fur l’autre voile F G , nous aurons dans 
le triangle re&angle DII F, le côté II F 

sr -, & DH=z C -^— -ïl t puifque 
a a ' 


l’hypoténufe D F eft égale à C Zrs. c , & que 
l’angle A'.DHeft égal à l’angle AC O, dont 
q eft le finus. Ayant DH, nous trouverons 
H K par cette analogie: la tangente t de 


l’angle DKH eftà/)//= 




corn» 


me le finus total a eft îi H K zz 


c V(a z — 4 z > m 


AiflC 


* 1 
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1754. Ainfi nous aurons, pour la furface totale des 
y - voiles frappées par le vent, ou pour leur 

largeur E D -j- F K , l’cxpreffion b - {- ~ 

a 

c \f[a l — q T ) 

H - , qu’il ne nous refte plus 

■* t *• 

qu’à multiplier par le carré de la vî- 
tefl’e apparente v du vent, & par le car- 
ré du iir.us d’incidence aufli apparent 
a t 

— , pour avoir l’impulüoîj 

V (« 2 -j- ) 

ja'bt 1 acqt 1 a* et yQa z — q*)\ 

-J- t z «’-f r 

Cette impulfion du vent doit être égale à celle * 
iu 2 de l’eau fur la proue , ce qui nous donne 
a 2 b t 1 acqt 2 cfcty/Cai—qi 
réqunt 1 o , 1 -_+ 7+7 + — > 

U 2 

k - rr / x — - , dans laquelle il y a trois varia- 

v 

blés t, q & i; les quantités t & q , parce 
• ?*g.jj#.que l’angle apparent d’incidence * du vent 
4. n’eft pas le même, non plus que l’angle 
que font les voiles avec la quille, dans les 
deux difpofitions que représente notre figu- 
re; & outre cela, la quantité i eft varia- 
ble , parce que l’angle de la dérive étant 
plus ou moins grand , la proue ou la carè- 
ne eft frappée par l’eau avec une incidence 
différente. 

2, a-btdt \ 

Nous différerions , il nous vient 

< ' 


Digitized by Google 


des Sciences. Marine , 5*43 

2 a'hv dt ( acVdq , 2 acqtdt incqtidt BOIT . 

^ 7 + 7 - 7+T i_ T m^ 7 ? ? UE - 


+ 


a x ctqdq 


à 1 cdt \/ (a 1 — q 1 ) 

7+7 * : H-Tw" y—q 1 ) 

i.a L ct'dty/(a r — q') «» 

- r+/¥ = rf,*-,&nous 

divifions chaque membre de cette équation 
dîfFérentielle— par chaque membre correi- 
pondant de la première équation , ce qui 
nous donne ù même choie que fi nous a- 
vions différentié logarithmiquement, & ce qui 

id 

fait évanouir le rapport—. Nous trouvons 

v 1 


Fig. 4* 


a>cdtÿ(a 2 — ( 2 a'b-\- 2 a 2 cq)xtdt — act l dt]/(a z 
-^)4-C^^ 2 +^0 * d q-Qaîct—aa')* di 

al Cf V (a* — q 2 ) -f~ (a î b -j- a 2 c q) x t* i* 
+ a cl } Y (a 2 — q' ) -j- {a b -f- c q x P 

équation qui renferme toutes les conditions 
dont dépend la folution du problème dont 
nous nous occupons. 

Il n’eft plus queftion que de chercher la 
relation qu’ont entr’elles les différentielles 
qui entrent dans cette équation. L’impul- 
fion i dépend de l’angle ACI de la dérive, 
ou de l’obliquité avec laquelle l’eau frappe 
la proue; & d’un autre côté, l’angle delà 
dérive À Cl dépend de la fituation des voi- 
les par rapport à la quille & du cofinus q 
de l’angle A CD. Ainfi, en examinant la - 
figure du navire, & en fe fervant des for- 
mules que nous avons pour trouver l’impul- 

fion 
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/ 

I yc*, fion de» fluides fur les furfaces courbes, il 
■ t l nous fera toûjours poflible de découvrir, 
au moins par approximation , le rapport de 
d i dq 

— à . -Je fuppofe que b foit l’expofant 

, „ , . di hdq 

de ce rapport , & qu’on ait — = . 

* £ 

y*g.5j9. * Le petit angle OCo répond à l'aug- 

» «ü mentation dq , reçûe par le finus q de l’an- 


gle ACO\ ainfl rare qui le mefure, eft 
Mais puifque l’angle AC 1 de 

V(^— ?) 

la dérive dépend de l’angle A CO , l’angle 
infiniment petit ICi en dépend aufli, & il 
doit être plus petit que l’angle CCo un 
certain nombre de fois que je défigne par k. 

ad q 

Le petit angle ICi eft donc — — —, 

ky Ça 1 — q 1 ) 

& il ne doit pas nous coûter davantage de 
déterminer k que de déterminer h. Cela 
fuppofé, il nous eft très-facile de trouver 
la variation de l’angle apparent d’incidence 
du vent dans les deux différentes difpofi. 
tîons. La tangente de cet angle étant t , 
la différentielle de l’angle môme, ou plutôt 

a 2 dt 

de l’arc qui le mefure , fera — — , & elle 

eft égale à l’excès du petit angle OCo fur 
le petit angle ICi , c’eft-à-dire qu’elle eft 
adq ada 

égalc à vT^7) ~ * & que 

nous 
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nous, avons 


à 1 dt 
n~~\- t- 


k — I adq _. T> 

k Via'— q') GU *** 


raifon en eft bien évidente ; l’angle appa- Fi * V 
rent d’incidcnce dkf eft augmenté d\m 
côté de tout le petit angle i^Z / & ce dernier 

angle eft égal à l’angle O Co qui a — — lt 

V 

pour melure; mais ce même angle d’inci- 
dence eft diminué de l’autre côté en même 
temps, parce que dk n'eft pas parallèle à 
Z) A', & que ces deux dire&ions font en- 
tr’elles le même angle que I M Sa i m , ou 

que CI Sa Ci . Or l'angle /C/eft— 

kVCa'—q'Ÿ 

ik fi on T ote de OCo , il reliera l’accroit 
l’ement réel de l’angle apparent d’incidence 

DK F. Nous aurons donc *_~" r 

d 1 -t 1 fc 

X— & é,=tlg±Ù*L. 

V(«‘— r) k aV(a 2 -q') _ » 

Nous pouvons maintenant chafler de no* 
tre équation générale les différentielles qui 

rembaraffoient j nous mettrons*—^, à la 

,ç ' u *r*g.iUi 

, j dt « I + ta * 

place de —, & x a 

/ * « v («* — 1 T 1 

place de dt > & nous aurons 

- 7 - ( 4 - — 7 — x 

, t v I 

+ -7— X -pT— V + 


4 2 £ 

'V - fïï 


actv(d l -q>') t+ab+cfiF 

II. Centurie , # £ 


» qui, 
étant 
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étaçit ordonnée par rapport à / , nous donne 

j v (1 — k)xaic 

** 2 ' , (“ x — “~(i —khyxc—ÿ***, 

V 4* ✓(**-< ? 2 ) } v ' T 


Ç\—kK)xc — 


kj> 4 b 


‘y 


Ainfi nous avons d'une manière générale 
& en termes finis > la relation qu il y a en* 
tre l’angle apparent d’incidence du vent* 
dont t eft la tangente, & l’angle que font 
les voiles avec la quille, dont q eft le co- 
nnus , lorfqu’en fuivant une route prefcn- 
te on marche le plus vite qu il eft : poffible. 

On voit que le problème eft toûjours du 
fécond degré dans le fens que nous nous 
le fommes propofé. L’équation précéden- 
te nous fournit la formule générale, /= 

•(»-*) *7^ + V^T, 

-{- ikhc y (a 1 — ffO 4 ~ • ♦ * ! * 1 

* 7 ( 4 ^] 

4- ±k i b l à l c' l + L( *>H iï'h—ikVS y^q 2 - 

Ct — kh) X C -j — khb. 

’ Il eft vrai que cette formule nous enga- 
‘ géra dans des calculs qui feront fou vent. 
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trop longs pour qu’on puifle les réduire à 
des pratiques graphiques dont l'exécution 
foit facile ; mais outre qu’il fe préfente di- 
vers moyens d’en diminuer le travail , nous 
fommes au moins en état de former des 
tables auxquelles il fuffira que les Naviga- 
teurs aient continuellement recours. Pour 
lavoir en mer fi le navire & les voiles font 
dans la difpofition 1 a plus avantageufe pour 
marcher avec vîtefle fur la route qu’on fuit, 
on mefureroit l’angle que font * les voiles 
avec la quille & l’angle apparent d’inciden- 
ce du vent, & on verrait enfuite dans la 
Table fi ces deux angles ont l’un à l’égard 
de l’autre la grandeur convenable. 

Nous n’infiltons pas fur les moyens de 
trouver les valeurs de k & de h qui entrent 
dans notre formule, il nous fumt de re- 
marquer que lorfqu’on fe propofe de con- 
ftruire une Table qui contienne les angles 
d’incidence du vent pour tous les divers 
angles des voiles & de la quille, il eftauflï 
permis de regarder l’angle de dérive ICA 
comme connu, que l’angle OC/f,& qu’on 
n’a toûjours alors qu’un calcul abfolument 
direft à faire pour découvrir les valeurs de 
k & de h. L’eau frappant la carène félon 
la dire&ion IC, nous avons des méthodes 
pour fupputer la grandeur de l’impulfion * 
& nous pouvons chercher aifément de com- 
bien elle change. Lorfque le fluide, au lieu 
de frapper félon IC , fuit une autre direc- 
tion iC, l’impulfion dont il s’agit s’exerce 
félon une direction OC , qui change aufli 
par le changement de la ligne iC , felcn 
B b 2 la- 


A 
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j’rrA. laquelle fe fait le choc. Ces variations de di- 
—■ ■ ■ restions & de forces pourroient donner ici lieu 
4 ‘ à pl ufieurs remarques, & nous aurions diffé- 
rentes chofes à propofer,foit pour donner aux 
calculs plus de généralité, foit pour les 
rendre plus faciles ; mais ce feroit , pour 
ainfi dire, nous écarter de notre fujet lou- 
tre cela, nous nous fommes beaucoup oc- 
cupés ailleurs de recherches qui avoient 
rapport à celles-ci, & nous pouvons y ren- 
voyer (a), 

/Implications du problème précédent à quel- 
ques exemples. 

Nous ajoûterons néanmoins que fi la proue 
étoit formée par un plan incliné en avant , 
ou par une furface qui fût feulement cour- 
be de haut en bas, oc que les deux flancs 
de la carène fuffent auffi terminés par des 
furfaces courbes dans le fens vertical , fans 
être courbes dans le fens horizontal, on 
pourrait alors fubflituer à la figure du na- 
vire celle d’un parallèlipipède reétangle. 
Cette dernière figure feroit rigoureufement 
équivalente aux autres dans les problèmes 
♦ Fag.}6i.dont nous * nous occupons, fans qu’il im- 
in 4* portât en rien que les furfaces courbes de la 
proue & des flancs fuffent géométriques ou 
méchaniques : il faudroit rendre le parai- 

lé. 

(.) Voy. le chap V. des îdditions à la Pièce qui rem- 
porta le Prix de l’Académie en 1727, fur la mâture de» 
vaiàèaux: le Traité du navire , f*ge $97 & fui v. les Mé- 
moire* de l'Académie de 173} ôc 1746, 
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lélipipède re&anglefort étroit, non feule- bou- 
raent parce que les navires font beaucoup guer. 
plus longs que larges , mais encore parce fi*. 4. 
que la forme de leur proue , en diminuant 
le choc de l’eau dans le fens direct de la 
quille, produit précifément le même effet, 
que fi la carène avoit encore moins de lar» 
geur. Mais fuppofé que a qui défigne le 
finus total, défigne auflï la demi - longueur 
du navire, & que c défigne en même temps 
la moitié de la larg-ur de la figure fidice 
à laquelle nous le comparons, & que ni 
foit la cotangente de l’angle des voiles & 
de la quille, ou la tangente de l’angle OC A, 
dont nous avons déjà indiqué le finus parla 

ia x Ar^em m 

lettre on aura alors k=z — -- \/ - 

i * • OT’-f-m 1 # 

m 1 — em - 

& h-=. . Ainfi il ne refte qu’à in- 

a 1 - \-e m . 

troduire ces quantités clans notre formule 
générale , en lubftituant en même temps , fi 

on le veut, m a la place de — ; — . 

Si le navire , quelle que foit fa figure * 
n’a qu’une voile , la diftance C d’un mât à 
l’autre fera cenfée nulle , les deux voiles 
feront fuppofées fe confondre parleur pro- 
ximité, & notre formule générale fe ré- 


duira à / = 


ûk — 2 - aq 

V * 


-, parce qu’il 


kb \/(a z — q*ÿ 

faudra effacer tous les termes qui contien- 
nent c. Dans ce cas particulier, le problè- 
me devient incomparablement plus limpk , 

Bb 3 & 
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j--, & c’eft encore la même chofe dans les rou- . 

- tes très-obliques , quoique le navire ait plu- 
fleurs voiles. En effet, toutes les fois que 
les voiles approchent de faire un angle de 
quarante degrés avec la quille, celles de la 
pouppe ne nuifent plu s à cellesde la proue; 
la furface frappée par le vent ceffe d’être 
variable , & les voiles font alors abfo. 
luraent équivalentes à une feulé qui feroit 
beaucoup plus large. La petite formule 
a/a— i aq 

t = x — — nous donnera donc 

kh y (a* — qj-) 

alors pour tous les vaiffeaux , l’angle appa- 
»F*;.*6}.rent d’incidence du vent, qui eftle * plus 
'a '»• avantageux, & on déterminera cette for- 
mule à fervir pour les n avires dont nous par- 
lions plus haut , en mettant à la place de 
k &, h les valeurs que. nous venons d’in- 
diquer. 

Il y aura encore moins de difficulté, lorf- 
qu’il fera permis de négliger la dérive, ou 
de cjnlidérer le navire co rame s’il étoit in- 
finiment étroit. Un vaille au eft à peu prés 
quatre fois plus long que large , mais la li- 
gure de fa proue produit le même effet que 
s’il étoit encore beaucoup moins large, con- 
formément à ce que nous avons déjà dit. 
Or, û on fuppolé fa demi-largeur e — o , 

tn y/ (j n é) 

la quantité *=— — — que nous 

a m 

avons trouvée pour le navire en parallélépi- 
pède re&angle, deviendra infinie en même 

- • temps 

• . ■ - ’ * 


i 

i 
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m* 


temps qu’on aura /; = — = -r — -, 

ü i a —q 

petite formule t — - x -77“, — r. 

v(^' — 

20V (a'—q 1 ) 
ouü = 


& la B qu- 

GUER. 

nous fi °‘ 4 ’ 
•xi 1 


donnera alors / = 

0 

Ainfi lorfque le navire n’a point de dérive, 
& qu’il n’eft pouffé que par une feule voi- 
le, ou lorfqu’il eft pouflé parplufieurs,mais 
qu’eljes ne fe nuifent pas , ou a un critérium 
très-commode pour juger de la difpofition 
la plus avantageufe du vent par rapport au 
navire & aux voiles : il faut que la tangen» 
te t de l’angle apparent d’incidence foit dou- 


f a V (*" - 

“î a \ 

«-in - 1 

S q 

- — - UU J 

m * 


c’eft ce que divers Auteurs avoient déjà 
trouvé. , • 

Quoique le navire ait plufieurs voiles qui 
fe couvrent en partie les unes les autres , on 
réfout encore le problème très - aifément , 
pourvû qu’on puiffe négliger la dérive, ce 
qui doit être permis dans une infinité de cas. 
En introduifant k , rendue infinie , & h 

Z 

= — - — dans l’équation du fécond degré 
a —q* 

dont nous avons tiré notre formule généra- 
le, 011 la réduira à — - a b ^ ^ 


x/ 


‘ abq^cq 


abq-\-cq x 


Eb 4 


Pour 
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* * >our une P^ us g ran ^ e facilité , nous 
- 7 5 tl nous propoferons à la place de t , quelque 
•pig.jôj. autre inconnue dont on puifleplus aifément 
Vê 4. vérifierla grandeur fur le navire mème.Si nous 

c V (a z — q x 

nous relfouvenons que D H = 

O 

& qu’après avoir nommé / la partie H K de 
La voile de la proue que le vent frappe à eau* 
fe de fon obliquité , nous cherchions la 
valeur de t par rapport il, nous aurons 

c 1 / (à L — m Q x ) % 

t— -■■■ ; & fi nous i’introduifons 

dans notre dernière équation du fécond degré, 

beq c z q x 

nous la changerons en l 1 -f- a b /= — -f- ; 

a a z 

beq c 2 <7 e \ 

nous en tirerons /= — b -f* / (b 1 4* — -J — —J 

a a * 

ou /==— qui 

nous fournira une pratique extrêmement 
fimple pour trouver la largeur H K . 
fit. j. Ayant fait //it égale à DC~\b y moitié 
de la voile de la pouppe,nous tirons la droi- 
te RCS , qui fera perpendiculaire aux deux 
voiles F G , Z) JS, ou parallèle à DH-, nous 
faifons enfuite l’hypoténufe HSd\i triangle 
reétangle HR S égale à la largeur entière 
DF — b ,* le côté SR fera égal à b\/(±); 
& fi nous tirons du point S la ligne SF à 
l’extrémité F de la voile de la proue, cette 

ligne fera égale à 1/ [i b* 4-Ci£+— )*] 

a 
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= \/[SR 1 + (RH-+-HF > ) 2 '\. Ainfi nous^ 

n’aurons qu’à retrancher de S F la partie 6" T 

égale à S //= b , & le relie T F fera égal à *'g : ï> 

/ ou à la partie H K de la voile FQ, que le 
vent doit découvrir au-delà de la perpen- 
diculaire HD. ~~ 

Lorsque les voiles feront fituées presque 
perpendiculairement à la quille , la per- 

S endiculaire DH tombera à très-peu de di- 
ance de l’extrémité F , & l’arc HT, quia 
le point S pour centre , fera très - petit , & 
fera fenfiblement une ligne droice,qui fera 
un angle de 30 degrés avec // F. Dans ce 
cas , TF fera'fenfiblement la moitié de H F; 
il faudra * donc que la partie H K de la ,*Pa g En- 
voilé que le vent frappe , à caufe de fon la 
obliquité, foit alors la moitié de H F, pour 
que les voiles & le vaifleau aient la difpo- 
lition la plus avantageule par rapport- am 
vent. Mais lorfque H K eft la moitié de 
HF , la tangente de l’angle apparent DKIJ 
d’incidence du vent eft double de la tan- 
gente de l’angle que font les voiles avec la 
quille, précisément de même que s’il n’y' 
avoit qu’une feule voile. La choie fera dif- 
férente lorfque H F fera une partie confidé> 
rable de la largeur des voiles, car IIK=T F 
fera alors plus grande que la moitié de HF. 

L’angle apparent d’incidence du vent fera 
donc un peu plus petit que dans l’autre cas^ 
ou, ce qui revient au même, fa tangente; 
ne fera pas double de celle de l’angle à Z F». 

Ainü, généralement pariant, il faut, lors- 
qu’on veut faire une route dont la direèlioa; 
eft donnée, orienter différemment les voi- 
Bk 5 les?* 
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1754. les, félon qu’on en emploie plufieurs ou 
-j- .7 qu’on n’en emploie qu’une feule. 

Si le navire dont on peut négliger la dé- 
rive , n’a qu’une voile , ou s’il en a plufieurs / 
& qu’elles ne fe nuifent pas , la tangente de 
l’angle apparent d'incidence , nous le répé- 
tons, doit être double de la tangente de 
l’angle que font les voiles avec laquHle. SI 
au contraire les voiles fe couvrent en par- 
tie, H K doit être plus grande que la moitié 
de //F, & la tangente de l’angle apparent 
d’incidence ne doit pas être double de la 
tangente de l’angle F Z A, fait par les voi- 
les & par la quille; elle doit être un peu 
moindre. Or ces différentes conditions exi- 
gent presque toûjours qu’on apporte quel- 
que changement à la manière dont les voiles 
font orientées , ou qu’on change leur obli- 
* quité par rapport à la quille. Si le navire 
marche d’abord avec deux voiles , & qu’a- 
près en avoir ferré une, la tangente de l’an- 
gle apparent d’incidence ne fe trouve pas 
affez grande , on fera obligé, pour marcher 
le plus vite qu’il eft poflible avec une feule 
voile, de diminuer l’angle qu’elle fait avec 
la quille. Il ne faudra pas prendre le vent 
plus en pouppe fans changer la difpofition 
de la voile par rapport au navire, car on 
cefferoit de iuivre la route dont la direction 
eft prefcrite ; mais en diminuant peu à peu 
•ra*.î6s. l’angle * F Z A> fa tangente fe trouvera 
* 4* moindre, & auffi- tôt qu’elle fera exac- 
tement égale à la moitié de la tangen- 
te de l’angle apparent d’indidence, & que 
la vîteffe du fillage fer.a déjà parvenue à 

l’uni- 
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Tuniformité , on fera fûr qu’on aura trouvé Bol *. 
la difpofition la plus avantageufe delà voî-güer. 
le par rapport au navire & par rapport au f i g . u 
vent. 


Marquer les conditions dont dépend la plus 
'grande vitcjfe poflible du fillage . 

Enfin il s’agit quelquefois , non pas Am- 
plement de fuivre une certaine route avec 
vîtefle, mais de marcher abfolunaent le plus 
vite qu’il eft poflible, en cherchant, entre 
toutes les directions , celle fur laquelle on 

{ )eut aller le plus rapidement. On veut s’é- 
oigner d’un certain endroit ou d’un certain 
point le plus vite qu’il eft poflible, & on 
ne fe met pas en peine de la direction qu’on 
doit fuivre. Ce problème dépend des deux 
différens maximum que nous avons dilcutéi 
dans ce Mémoire, & il fuffit toûjours de 
les réunir pour fatisfaire parfaitement à la 
queftion. Lorfqu’on peut négliger la dérive - 
au navire, on n’a qu’a voir files conditions 
exprimées dans les figures a & 5 font exac 
tement remplies : la partie JH K doit être exac 
tement égale à TF dans la dernière de ces 
figures, & outre cela toute la partie F K de 
la voile de la proue doit être égale à 7' R 
dans la figure a, ou, ce qui revient au mê- 
me, la largeur ÉD + fK des voiles frap- , 
pées doit être égale à E R. * Ces choies 
étant exécutées , on jouira des deux maxi- 
mum , & on marchera le plus vite qu’il fera 
poflible ; car il y auroit à perdre fi l’on 

Bb 6 dua- 
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nue dans la vîtefle abfolue du vent, lorf- bou- 
qu’on cingle vent en pouppe. Il faudra ré fou- 

dre l’équation 

— H — i — -- — x -rr— =- en traitant «com- 

I>— v/ (*»»)] 

me inconnue, pour trouver la cotangente 
de l’angle que la voile , lorfqu’elle eft unique, 
doit faire avec la quille, afin que la vîtefle 
du fiilage foit un maximum maximorutn . 

Il eft vrai que cette équation fe réduira à 
(<0 4 ^ = ( /— I) 1 X ( a z 4 - w~)i > &à 

„ f = — — x # , lorfque le na* 

V( 4 a +» , > 4» 

vire n’a point de dérive, ou lorfqu’il eft 
infiniment étroit , ce qui nous fournit une 


a 


expreffion très-fimple du finus ^ 

de l’angle que la voile doit faire avec la 
quille ; mais en général le problème fera 
très -compliqué, principalement lorfque le 

na- 

(a) 4 jî = (/— I)* x («* + »*) i & à 
£ -s 2? x « , lifez. 

4«î=(/-iyxc^+»*)î& à 

52 • — XJ. 


4 # 
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1754* navire aura deux voiles , & il eft bien fen- 
- flgi j. fible qu’il faut , dans de femblables circon- 
ftances , avoir recours à la méthode de mé- 
diation. 

Mais le tâtonnement fera bien plus faci- 
fPag.î68-le, lorfqu’on fe conformera aux pratiques 
,a que nous avons indiquées dans ce * Mé- 
moire. Nous pouvons nous procurer une 
Table qui nous marque la grandeur de l’an- 
gle apparent d’incidence pour tous les angles 
que les voiles peuvent faire avec la quille. 
S’il efttoûjours queftion du navire en paral- 
lélépipède re&angle , & qu’il n’ait qu ? une voi- 

le, la formule r— 

m — e 

r.ous donnera la tangente t de cet angle ap- 
parent d’incidence ; mais fi après nous être 
conformés à cette formule ou a la Table qui 
en fera déduite , nous nous apercevons que 
les règles de l’article II fe trouvent vio- 
lées, ce fera une marque qu’il faut nécef- 
fairement changer la difpoution des voiles 
par rapport au vaifleau : c’efl: ce qui fe fera 
avec la plus grande facilité , & ians y em- 
ployer plus de temps qu’on n’en met ordi- 
nairement à orienter les voiles. 

Lorfque le navire fera excellent voilier, 
ou lorfqu’il prendra une grande partie de 
la vîtefle du vent , il faudra donner beau- 
coup d’obliquité aux voiles, pour obtenir 
le maximum maximorum de la vîtefle du 
fillage. Suppofé au contraire que le navire 
foit pefant en fait de marche, il faudra ren- 
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dre les voiles moins obliques par rapport à B0Ü > 
la quille, & il pourra arriver qu’on foitcuER*. 
obligé de les mettre tout-à-fait perpendicu- fig 7* 
lairement & de recevoir le vent exactement 
en pouppe. C’eft en particulier ce qu’il fau- 
droit faire dans le navire fans dérive , s’il 
n’avoit qu’une voile & s’il ne prenoit que le 
tiers de la vîteffe réelle du vent dans la rou- 
te directe ; car on auroit alors /= 3 , & la 

xa 


a 




a 


4 * 


Ts — a \ ce qui nous 


petite formule 

fe réduiroit à < 

apprend qu’il faudroit rendre le finus de l’an- 
•gle de la voile & de la quille égal au finus 
total. Mais fans avoir recours à la folution 
complète & direéte du problème , on fera 
toûjours averti de ce qu’on aura à faire , li 
on confulte attentivement nos règles. Com. 
111e cet Ecrit eft déjà allez long , nous re- 
viendrons à cette même matière dans un au- 
tre Mémoire. 



* 

* 0 *. 
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* J «£ iS 9 >* observations anatomiques 

SUR LE C OEUR. 


TROISIEME MEMOIRE. 

Contenant la defcription particulière desOrcil* 
iettes , du Trou ovale & du Canal artériel. 

Par Mr. Liiütaud. 

tr Août, a pre's avoir examiné dans mon fécond 
,754 ’ JljL Mémoire ce qu’il y a de commun aux 
deux oreillettes , je m’arrêterai dans celui- 
ci à ce que chacune de ces cavités préfen- 
• te de particulier, méloignant le moins qu’il 
me fera poffible de mon premier point de 
Première v ûe. J’ai dit que la première oreillette avoit 
ci* iecre. une verticale, & qu’elle avoit plus 

de capacité que la fécondé ; mais je dois 
ajoûter qu’il n’eft pas poffible d’en déter- 
, miner au jufte le rapport. L’injeûion ne 
fauroit y conduire,, parce qu’il faudroit lui- 
imprimer le même degré de force que le 
fang emploie k leur dilatation , & pouvoir 
leur rendre en même temps lé reffort vital 
qui doit les mettre en équilibre avec cette 
force. On éprouvera la même difficulté lorf- 
qu’on voudra comparer l’étendue des oreil- 
lettes à celle des ventricules ; cm peut feu- 
lement a durer que la capacité de chaque- 

> - - TV ' - VCÜL- 
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ventricule furpaffe de beaucoup celle de lieu- 
Poreillette qui lui répond. Ce fait , qui , TAUD ‘ 
à ce que je crois , ne fauroit être contefté , 
peut éclairer les recherches qui tendent à 
développer l’aétion de ces parties. Il ne fera 
pas plus aifé, pour le dire en paflant, de 
fixer les proportions des deux ventricules: 
on peut bien juger que le premier eft plus 
grand que le fécond , mais on ne parvien- 
dra jamais à connoître de combien il l'ex- 
cède: toutes les tentatives qu’on a faites à 
ce fujet donnent des réfultatsdifférens: ils 
s’accordent pourtant en un point, qui eft 
que le premier ventricule eft plus grand 
que le fécond; ce qu’on peut * très. bien? 
décider par le feul témoignage des fens.‘ n *• 
C’eft encore un fait qu’il eft bon de ne pas 
perdre de vûe. 

Quelque irrégulière que foit la cavité de 
la première oreillette, on peut cependant 
la confidérer comme un efpace carré-long , 
dont les quatre angles font très -remarqua- 
bles par les parties qui les occupent. Ces 
colonnes charnues, allez nombreufes ,font 
pour la plulpart parallèles, de forte que les 
parois en paroiflent fillonnées: elles occu- 
pent principalement fa partie libre, favoir, 
l’antérieure & la fupérieure, de même que 
l’appendice: celles qui fe rencontrent ail- 
leurs font moins fenfibles , ou prefque effa- 
cées: il eft rare d’en apercevoir dans le fond 
de la cavité, je veux dire, aux environs 
du trou ovale jufqu’à l’entrée du premier 
ventricule. Les colonnes de l’une (k l’autre 
oreillette paroiffenc ea quelques endroits 

n'Gttç 
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17*4 n ’^ tre liées c l ue P 3r rencontre de l’en- 
‘ .Tl. veloppe caplulaire & de la membrane in- 
terne; mais il eft afiuré qu’il y a entre deux 
une couche mufculaire qui en forme la 
continuité. 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans la 
v première oreillette fe réduit à quatre ou- 
vertures, trois cavités & deux valvules. 
Les ouvertures appartiennent aux deux vei- 
nes caves, à la coronaire & au premier 
ventricule, dont l’orifice très ample reçoit 
le fang que les vaifleaux ont verfé dans le 
fac. La veine cave fupérieure s’ouvre dans 
/ ^ l’angle droit & fupêrieur de l’oreillette ; 
l’inférieure rencontre l’angle inférieur du 
même côté. Je dois faire obferver ici que 
quelques Anatomiftes , parmi lefquels on 
doit nommer Mr. Winflow, ont prétendu 
que les deux veines caves fe rencontroient: 
cette opinion n’eft pas deftituée de fonde- 
ment ; le premier afpett des parties lui eft 
même favorable , mais la ftruéture de l’o- 
reillette y paroît être contraire , puifquece 
demfcanal qui répond aux veines, & que 
l’on prend pour leur continuité, a quelque- 
• fois dans fon fond plus de deux lignes 
d’épaifleur , ce qui ne fauroit convenir aux 
veines. D’ailleurs les fibres charnues qui 
fe répandent fur l’une & l’autre oreillette, 
leur arrangement & leur marche , cara&é- 
rifent , ainfi que Mr. Senac l’a remarqué, 
l’oreillette, & la diftiDguent très -bien des 
**ag.|7i. veines qui y aboutiflent. La troifîème *ou- 
*“ 4 * verture eft formée par l’embouchûre de la 
veine coronaire, qui n’eft point éloignée 

de 
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de l’angle inférieur & gauche. L’entrée du lieu- 
premier ventricule, qui occupe prefque tout ™ 10, . 
le côté qui cil entre les deux angles gau- 
ches, préfente la quatrième. Les cavités 
qu’on obferve dans la première oreillette , 
lonc premièrement celles de l’appendice , 
dont l’entrée occupe l’angle fupérieur & 
gauche; la deuxième eft une efpèce de lac 
qui forme l’angle inférieur du même côté ; 
il eft très-remarquable par la veine coro- 
naire qui s’y termine; fa profondeur eft 
plus ou moins confidérabîe ; on pourroit la 
prendre, dans quelques fujets, pour une 
appendice, toûjours pourtant moins mar- 
quée que la fupérieure. La troifième cavi- 
té eft l’entrée , du trou ovale , très-fenfible 
dans tous les âges ; elle eft fituée dans le 
fond de l’oreillette , entre les deux veines 
caves, plus près de l’inférieure; fa fitua- 
tion oblique porte cependant fon lbmmet 
hors de leur direction & le rapproche du 
cœur. 

Les pa rties dont je viers de faire men- 
tion fe rencontrent dans tous les fujets, mais 
il n’en eft pas de même des valvules dont 
il me refte à parler. La première couvre 
une grande partie de l’embouchûte de lacoronaiw* 
veine corona ire , l’autre eft fituée à l’ex- . 
tremité de la veine cave inférieure; elles 
font communé m ent très- apparentes, & il 
n’eft pas mêm e difficile de reconnoître leurs 
traces, lorsqu’ elles ont été détruites. La 
valvule de la veine coronaire préfente un 
croifianc a fiez régulier, dont le bord libre 
regarde la vei ne cave fupérieure; elle eft 

plus 
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17^4. plus étendue dans fa largeur que l’embou- 
— chûre de la coronaire ne femble le deman- 
der, quoique par fa hauteur elle ne couvre 
pas entièrement l'orifice de ce vaifleau ; fa 
pointe droite s’étend dans plufieurs fujets 
jufqu’au bord de la valvule d’Euftachi, ces 
deux parties étant alors continues: elle eft 
communément entière dans les enfans , mais 
on la trouve prefque toujours détruite tota- 
lement ou en partie dans un âge avancé. 
La difpofîtion de cette valvule mérite une 
attention particulière ; elle eft placée vis- 
à-vis l’embouchûre de la veine, c’eft-à- 
dire que fa poche eft oppofée au courant 
du fang. On fait que les autres valvules, 
•p tJf J7J tant des artères que des veines, ont une* 

«n i ’fituation contraire. Celle-ci foûtienc donc 
le choc du fang qui eft verfé par la coro- 
naire , & en brife le mouvement ; de forte 
qu’on ne doit pas être furpris qu’une partie, 
qui n’a vrai-femblablement d’uiage que dans 
le fœtus , fe détruife par le temps, & qu’on 
n’en trouve fou vent que les débris, repré- 
fentés dans quelques fujets par de llmples 
filets flottans dans la cavité inférieure de 
l’oreillette. 

vairuic La fécondé valvule dont j’ai fait men- 
4 '£nitachi.£jon , eft celle d’Euftachi; elle fe trouve 
ordinairement dans le fœtus, très-fouvent 
dans les enfans , & quelquefois dans l’adul- 
te. C’eft une membrane mince, femilu- 
naire, qui tient à plus de la moitié anté- 
rieure de l’orifice de la veine cave inférieu- 
re, dans le point où, après avoir percé le 
diaphragme & le péricarde , elle dégénère 

dans 
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dans la cavité de ce dernier en oreillette, lieu- 
Cette valvule, très-mal repréfentée dans taud l_ 
les Tables même d’Euftachi , a dans le ca» 
davrc une fituation obliquemen tranfverfa* 
le par rapport à l’axe du vaifleau dont elle 
occupe environ la moitié du calibre ; fa 
pointe ou fa corne gauche, qui eft la plus 
élevée, s’étend fur le bord Taillant gauche 
de l’entrée du trou ovale ; fa pointe droite 
plus inférieure eft attachée à la partie de 
l’embouchûre de la veine cave qui eft la 
plus éloignée du cœur. Cette digue mem- 
braneufe , qui ne fauroit dans le vivant avoir 
d’autre direttion que celle de la veine cave, 
conduit, ainfi que Mr.Senac l’a déjà obfer- 
vé, le fang de ce vaifleau vers le trou ova- * 
le, ddliné dans le fœtus à le recevoir; elle 
donne, dans cet état, plus de profondeur/ 
au fac inférieur de l’oiei’lette, en prolon- 
geant la veine cave dent elle fait le com- 
plément; elle couvre par conféquent l’en- 
trée du cœur , qui avant i’ufage de la refpi- 
ration ne doit recevoir qu’une partie du 
fang que les veines verfent dans l’oreillette. 

Au refte, il ne faut pas penfer que cette 
partie membraneufe, quoique en forme de 
croiflànt, reflemble aux valvules ordinaires 
des veines, qui font de véritables poches 
dont la cavité regarde le cœur: la valvule 
d’Euftachi a une difpofition contraire , & ne 
peut leur être comparée en aucune façon. 
Quoique j’aie donné le nom de digue mem- 
braneufe à cette partie, je * ne prétends *p ag , j7ji 
pas cependant en exclurre les fibres char- in 4.* 
nues; il y a tout lieu de penfer que les deux 

la- ' 
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J7 r d lames qui la compofent en renferment une 
-i... 1 couche: un réfeau très-apparent, qu’on ob- 
ferve, quoique rarement, fur la face delà 
valvule qui regarde l’oreillette, & qui s’é* 
tend môme quelquefois dans cette cavité , 
' ne permet pas d’en douter. 

1 , Il y auroit peu de difficulté fur la valvu- 
le , ü on la trouvoit toûjours telle que je 
viens de la décrire ; mais elle préfente quel- 
quefois dans les enfans & dans l’adulte une 
forme fi bizarre & fi variée, qu’on ne fait 
prefque plus à quoi s’en tenir. Elle manque 
quelquefois abfolument , mais il cft très-rare 
qu’avec un peu d’attention l’on n’en décou. 
^ , vre la trace dans le rebord qui termine la 

' veine cave. Lorfqu’elle fubfifie dans l’adul- 
te , on la voit prefque toûjours percée par 
des trous de différentes formes, qui pré- 
fentent des mailles plus ou moins étendues, 
dont on ne fauroit fixer le nombreron ne trou- 
ve quelquefois que des cordages ou des fila- 
mens qui font attachés , tantôt au bord de la 
valvule telle que nous l’avons repréfentée , 
tantôt à l’orince de la veine , & qui tiennent 
à ces parties par leur extrémité ; ils font 
quelquefois firnples, fouvent ils paroiffent 
en recevoir d’autres, formant par leur ren- 
contre desefpèces de réfeaux qui occupent 
ordinairement la place de la valvule , toû- 
jours détruite dans cet endroit, de forte 
qu’il n’y a pas lieu de douter que ce ne 
ioient les débris de la valvule que le choc 
du fang a mife dans cet état. Cette partie 
fort mince, étant après la naiffance plus 
expofée, par fa fituation , au courant du 
fang qui prend fa route vers le ventricu- 
le 
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le, s’amincit infenfiblement ; le frottement L1El7 
de ce liquide qui la heurte continuellement taub" 
par la dire&ion de fon mouvement vers le " "" 
cœur, l’étend en écartant fes fibres, l’affoi- 
blit; il l’ufe, pour ainfi dire, & la perce 
enfin en plufieurs endroits. 

' Ces trous , par lefquels le fang fe fraie 
une nouvelle route, s’agrandiflent, ou par 
l’alongement des fibres , ou par le déchire- 
ment de la portion membraneufe qui lesfé- 
pare; de forte que ces lambeaux dégénè- 
rent infenfiblement en cordages * firapies.pag.j74, 
ou entrelacés, que l’on doit regarder epra-in. 
me les débris de la valvule dont ils occu- 
pent la place, en confervant en partie leurs 
anciennes attaches. Tout cela eft aifé à 
entendre ; mais il fe préfente une difficulté 
qui m’a arrêté long- temps, & que je ne fâ- 
che pas qu’on ait éclaircie. Ces cordages 
ne font pas toûjours contenus dans l'orifice 
du vaifieau , où ils devroient être naturel- 
lement placés : on en obferve qui tiennent 
par une de leurs extrémités aux environs de 
la veine coronaire ou à quelques autres par- 
ties de l’oreillette, à plus ou moins de di- 
fiance de l’orifice de la veine cave. Quoi- 
que ce cas , qui n’efl pas bien rare , paroif- 
fe être contraire à ce que je viens de dire, 
il peut cependant le confirmer. 

Les variétés, dont on ne trouvera jamais 
la fin, & qui ont beaucoup nui aux recher- 
ches anatomiques , peuvent auffi les éclai- 
rer lorfqu’elles font bien méditées. J’ai 
trouvé dans quelques fujets (je ne parle ici 
que de l'adulte) ces cordages tantôt fimples, 

tan- 
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tantôt fous une forme réticulaire, détaché* 

. par un de leurs bouts, & flotcans quelque- 
fois dans la veine cave, mais plus commu- 
nément dans l’oreillette: l’extrémité libre 
étoit dans quelques-uns un fimple fil, & 
dans d’autres elle confervoit la forme d’un 
réfeau ; je les ai trouvés depuis deux ou trois 
lignes jufqu’à un pouce & plus de longueur : 
j’ai obfervé quelquefois qu’une partie de la 
valvule ou des lambeaux entiers ou dente- 
lés , qu’on ne pouvoir méconaoître , étoienc 
renverfés dans l’oreillette & qu’ils s’y étoienc 
collés. On fait affez , & le nombre d’obfer- 
vations que nous avons ne nous permettent 
pas d’en douter, que les parties molles & 
folides des animaux, qui, dans quelques 
circonftances , fe rencontrent & s’appliquent 
enfemble , fans mouvement contraire , con- 
tractent bien-tôt uneadhérence plus ou moins 
forte, relativement à leur étendue, & de- 
viennent contiguës : c’eft ce oui arrive aux 
lambeaux flottans de la valvule d’Euftachi 
& de celle de la veine coronaire , expofée 
aux mêmes accidens , qui préfentent alors 
une conftruûion bizarre que perfonne n’a 
entrepris d’expliquer. Il ne faut pas penfer 
que le jeu continuel de l’oreillette puifTe 
. être un obftacle à cette adhérence , * puif- 
qu’il fuffit , pour qu’elle puilFe s’exécuter , 
que ces lambeaux, appliques par le cours 
non interrompu du fang aux parois de l’o- 
reillette, & qui en fuivent le mouvement, 
ne fouffrent aucun déplacement. Le coeur 
& le poumon n’ont pas certainement plus 
de repos que les oreilLettes ; on fait cepen- 
dant 
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dant qu’ils contraûent fouvent dans l’état , 

de maladie, & peut-être même quelque» 
fois dans la fanté , de très-fortes adhéren- 
ces, l’un avec le péricarde, l’autre avec la 
plèvre. 

Mais ces cordages ou ces réfeaux qui 
tiennent d’une part au bord de la veine 
cave, & de l’autre aux environs de l’em- 
bouchûre de la veine coronaire , ont une 
autre origine. J’ai dit, après l’avoir vû & 
démontré pluOeurs fois , que les deux val- 
vules eommuniquoient très - fenfiblemenc 
dans piufieurs fujets, c’eft à-dire , que la 
pointe droite de la valvule de la veine co- 
Tonaire avoit Ion attache à la corne gau- 
che de la valvule d’Euftachi. Cette con- 
tinuité eft très-manifefte dans quelques fu- 
jets où ces parties n’ont pas encore fouf- 
fert: il eft plus difficile de la rencontrer 
dans les adultes & les vieux fujets, àcaule 
des dêlabremens qui y arrivent ; mais ou 
rencontre quelquefois dans ces derniers des 
cordages & des réfeaux qui , de la valvule 
d’Euftachi, ou du rebord qui lui donne 
nailfance, fe jettent fur la valvule de la 
veine coronaire ou fur la partie où elle a- 
voit fon attache: ces cordages doivent être 
regardés alors comme les débris communs 
aux deux valvules ou les reftes de leur con- 
tinuité. Brindel, qui a repréfen té ces cor- 
dages communs, n’a pas donné là-deffusle 
moindre éclaircifllment. 

La valvule de la veine coronaire fe pré- 
fente d’abord à la vûe , lorfqu’on a ouvert 
l’oreillette par une feétion parallèle aux vei- 

II Çcnturit, Ce nés, 
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1754 » nés , mais il n’eft pas aifé d’apercevoir la 
"■ valvule d’Euftachi , fur-tout lorfqu’elle eft 
en partie détruite; on n’y réuflira qu’en 
faifant une grande ouverture à l’oreillette., 
après s’être afluré de l’orifice de la veine 
cave qu’il faut épargner : on faifira enfuite 
la valvule avec des pincettes pour l’étendre, 
afin de pouvoir juger de fa véritable pofi- 
tion & de fes attaches. On peut très-bien 
examiner ces parties fans rien déplacer , fl 

n!£* î76 ’ * e * l* eu °k l’ on travaille efl aflez écîairéj 
mais fi l’on manque de jour, il faut nécef- 
fairement enlever le cœur avec fon péricar- 
de de la partie du diaphragme qui lui ré- 
pond î il eft même néceflaire de yconferver 
iin ou deux pouces de la veine cave au def- 
fbus du diaphragme , en emportant la partie 
du foie qui l’embrafle, qui doit refter atta- 
chée au diaphragme. La veine cave con- 
servera , par ce moyen , fa tenfion : circon- 
stance très- néceflaire pour découvrir diftinc- 
tement la valvule ou fes débris, qui, fe 
perdant dans les rides de ce vaifleau lorf- 
qu’on manque de prendre cette précaution, 
peuvent échaper à la vue. Il arrive très- 
fouvent qu’en maniant ces parties, on for- 
me des plis aux environs de la valvule, 
qu’on pourroit prendre pour la valvule mê- 
me, fi, en étendant ces pièces dansun au- 
tre fens, on ne les effaçoit. Ceux qui ont 
cru voir la valvule double , n’auroient-ils 
pas été trompés par un de ces plis ? je fuis 
d’autant plus porté à le penfer, que dans 
plus de cent fujets où j’ai oblervé la val- 
vule, je ne l’ai pas trouvée double une 

feule 
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feuîe fois. Il eft vrai que j’aurois été plu- xtiu- 
fieurs fois fur le point de la croire telle , fi taud. 
j’avois été moins en garde contre I’illufion. - 
La fécondé oreillette eft plus étroite que 
la première, &fa cavité moins irrégulière : 
on remarque dans fes parois plus d’épaifleur, 
fur- tout dans fa partie poflèrieure & près 
de la cloifon, où elles ont dans quelques 
endroits plus de trois lignes. Sa partie U 
plus relevée, c’eft-à-dire, celle qui eft du 
côté de l’appendice, & l’appendice même, 
n’ont guère plus de folidité que la premiè- 
re oreillette, & font chargées de colon» 
nés charnues qui ont à peu près la même 
difpofition ;»il n’en paroît prefque pas dans 
les autres parties de l’oreillette. Les qua- 
tre veines pulmonaires qui y aboutiflent, 
ont des calibres différens ; les deux fupé- 
rieures font les plus confidérables : celles du 
même côté paroiffent communément n’êtçe 
féparées que par une cloifon mitoyenne, 
mais les droites font à une diftance confi- 
dérable des gauches. Le nombre des ori- 
fices variei j’ai vû des fujets où il n’y en 
«voit que trois, dans quelques autres j’en ai 
compté cinq ; mais ces obfervations * pa- *P«g.j?7, 
roîtront peu importantes à ceux qui connoif- “» * 
fent les variétés fans nombre que les vaifc 
féaux fanguins, & principal emen't les vei- 
nes . éprouvent dans leur marche & leur 
divifion. Il faur remarquer , au fujet de 
l’appendice , que fon entrée efl tournée du 
côté des veines pulmonaires gauches , pen- 
dant que les droites regardent le fécond 
ventricule. L’appendice de la première o- 
Cc 2 reU- 
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Ï754. Willette a la même difpofidon à l’égard de 
; ■ ■■ ■- la veine cave inférieure , la fupérieure étant 

dirigée vers l’entrée du premier ventricule. 
Si le hafardn’a point de part à cet arrange- 
ment confiant & uniforme dans l’une & l’au- 
tre oreillette, n’en peut- on pas conclurre 
que de toutes les parties de ces facs, il 
* n’en eft aucune qui foit plus expofée au choc 
-du fang que celle où font placées les ap- 
pendices ? Ce fait me fournit une nouvelle 
preuve de ce que j’ai avancé fur l’origine 
de ces prolongcmens. 

C’eft dans la fécondé oreillette qu’on doit 
examiner la valvule du trou ovale , qui , 
ainfi que toutes les autres parties, eft ex- 

Ï >ofée à de grandes variétés : fa foudure dans 
’adulte n’eft pas toûjours bien fenfible, & 
l’on auroit fouvent de la peine à l’aperce- 
voir, fi l’on ne s’afluroit de fa pofition, en 
la regardant du côté de la première oreil- 
lette ,où l’entrée du trou ovale eft toujours 
très-remarquable ; c’cft-là que l’on oblèrve 
fa cicatrice , terminée fuperieurement par 
une arcade , donc le pilier gauche contri- 
bue, par fa faillie, à former l’entrée du fac 
inférieur de l’oreillette; & le droit, qui a 
moins de relief, va fe perdre vers la partie 
poftérieuje de l’orifice de la veine cave : 
c’eft cette fameufe digue , placée dans le 
confluent des deux veines caves, à laquelle 
Vieufièns a donné le nom d’ifthme. Pour fe 
former une jufte idée du trou ovale, il faut 
le confidérer, en y comprenant la valvule, 
comme un canal qui perce obliquement la 
cloifon des oreillettes, répondant par fa 
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direûion à la veine cave inférieure. La par- lietj- 
tie poftérieure de ce canal , qui étant mo- ta up 
bile, peut s’appliquer à fon entrée & la fer- " 
mer , eft ce qu’on nomme la valvule , donc 
le bord fupérieur, & principalement tes 
deux attaches, ont affez de folidité. Cette 
partie, en forme * de croilîant, le colle à *pig,}7*. 
la cloifon lcrfque le fang de la fécondé o- 4 - 
reillette eft err équilibre par fa maffe avec 
celui de la première. On peut démontrer 
cette valvule prefque dans tous les fujets , 
en la décollant tout Amplement, ce qui 
s’exécute avec alTez de facilité: on trouve 
même affez fouvent de petites ouvertures 
dans la trace de fa foudure, mais il n’en 
faut pas conclurre que le fang puiffe y paf- 
fer. La partie de la valvule qui, du côte 
de la fécondé oreillette, furmonte le trou 
ovale , n’a point d’étendue déterminée : 
dans quelques fujets, elle rencontre le bord 
fupérieur du trou ovale, n’ayant alors que 
ce qu’il lui faut d’étendue pour le bou- 
cher ; je l’ai vûe dans d’autres iufqu’à cinq 
ou fix lignes de diftance, La foudure 
fe fait tantôt à un endroit , tantôt 
à un autre ; elle fuit très -fouvent le 
contour du trou,& lorsque dans ce cas la 
valvule a plus d’étendue, elle forme, du 
côté de la fécondé oreillette , une poche 
qui reffemble affez aux valvules figmo'ides 
des groffes artères. 

Lorfqu’on réfléchit fur la polition de la 
valvule & la conftruttion du trou ovale, 
on connoît aifément le terme de leurs 
fondions. Les deux oreillettes communi- 
Cc 3 quant 
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quant dans le fœtus par cette ouverture, 
doivent être confédérées comme une feule 
cavité, qu’un liquide quelconque remplira’ 
également , félon les proportions de leur 
capacité: il eft impofiible d’imaginer que 
cela puiffe être autrement fur- tout lorfque 
l'on conviendra que ce liquide coulera plus 
abondamment dans la première oreillette* 
Tout le monde fait que les veines pul- 
monaires, dans le fœtus privé d’air, rap- 
portent peu de fang à la fécondé oreillette, 
pendant que la première reçoit celui qui-. 

, revient de toutes les parties, de même que 
dans l’adulte. Il eft donc néceffaire qu’u- 
ne partie du fang qui eft verfé dans la pre- 
mière oreillette paffe par le trou ovale dans-, 
la. fécondé, la difpofition de la valvule n’y 
étant point contraire jufqu’à- ce que les, 
parois des deux facs foient également di- 
stendues. Si le canal artériel , après la, 
naiffance, ceffe de donner pairage au fang 
& que les branches de l’artère pulmonaire- 
reçoivent tout celui qui y eft pouffé par le- 
•*** î 7* P rcm * er * ventricule , les veines qui re«- 
an* 9 viennent du poumon verferont plus de fang 
dans la cavité de la fécondé oreillette , qui; 
fe mettra , par cette raifon , infenfiblement 
en équilibre avec la première. La valvule 
alors, repouffée par des forces égales, & 
parallèle à la cloifon, fera fans aétion & 
fans mouvement; elle fe collera, félon les- 
différens reliefs que lui préfentera la cîoi- 
fon, tantôt à un endroit, tantôt à un autre* 
par la feule raifon , comme je l’ai déjà dit, 
que les parties molle? contraient des ad- 

hé*-- 
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hérences avec les parties qui leur font ap- lieu- 
pliquées, lorfque leur mouvement ne s’y TAUP ^ 
oppofe point. _ . s 

Mais pourquoi le fang nepaflera«t-ilplus 
par le canal artériel ? finfpeétion anato- 
mique peut nous l’apprendre. Ce canal y 
placé intérieurement à côté de l’aorte, mar- 
che dans le fœtus, depuis fon origine juf- 
qu’à fon infertion, prefque parallèlement à 
ce vaiffeau. Il eft aifé de juger que les* 
bronches lâches & affaiiïées avant l’ufage de 
la refpiration, doivent laifTer à ce canal la 
liberté de fe dilater; mais lorfque l’air s’ou- 
vre un paflage dans le poumon , les canaux 
bronchiques s’étendent , fe développent & 
le dilatent ; ce qui ne fauroit arriver fans 
que leurs premières divifions ,foûtenuesde 
ce côté par le volume du cœur, fe rappro- 
chent de l’aorte & s’appliquent aux parties * 
correfpon dames de ce vai fléau Le canal 

artériel, engagé entre ces deux parties , eft 
foûmis dans toute fon étendue aux effets 
de cette preüion, de forte que le fang ne" 
fauroit y pafler avec la même liberté ; même ' 
dans le temps de l’expiration , parce que les ; 
bronches & la trachée-artère font toûjours, * 
comme on le fait , plus ou moins remplis 
d’air. 

Il ne parole pas douteux que le fang, 
après la naiflance, paffe encore quelque 
temps dans le canal artériel , dont la cavité' 
ne s’oblitère que lorfque les poumons ou 
fes vaifleaur 1 ont acquis un certain degré 
d’éxtenfion. La dilatation des branches de 
l’artère pulmonaire , qui eft une fuite nécef- 
Cc 4 r faire 
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*754* ^ a ‘ re développement du poumon, eft 
— — — encore une caufe accefToire qui fou lirait le 
laqg au canal artériel déjà comprimé , le li- 
quide Te portant où il trouve moins de ré- 
fiftance. L’extenfion ou l’alongement de la 
•Pag-îSo. croffe de l’aorte, qui décrit un plus* grand 
«*4. arc par la dilatation des bronches qu'elle 
ernbraffe , la dilatation de la trachée-artère 
qui la repouffe à gauche, c’eft-à-dire, vers 
le canal artériel, l'ont autant de caufes qui 
favorifent le nouveau cours du fang. Mais 
l’aorte, dira-t-on, ne fera-t-elle point aufli 
comprimée que le canal artériel? Cette difr 
ficulté , qu’un grand Anatomifte m’a d’abord 
faite, peut fe réfoudre fans beaucoup de 
peine, en confidérant » i.° que l’aorte a 
plus de folidité que l’artère pulmonaire, 
dont le canal artériel n’efl qu’une branche ; 
• a.° que le fang qui eft pouffé dans l’aorte 
a incomparablement plus de force que ce- 
lui qui eft jetté dans l’artère pulmonaire; 
30 que l’aorte reçoit tout le lang qui paffe 
par le fécond ventricule, pendant que le 
canal artériel n’admet qu’une partie de ce- 
lui qui vient du premier; de forte que la 
réüftance de ces canaux, en fuppofant que 
leur lituation les expofe à la même pref- 
fion, n’étant pas la même, il eft certain 
que l’un pourra foûtenir uue force à la- 
quelle l’autre ne fauroit réfifter. L’examen 
anatomique de ces parties dans le fœtus, 
comme dans l’adulte , rend , ce me femble, 
ce méchanifme aufli évident qu’il eft Am- 
ple. 

Le 
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Le canal artériel eftfujet, ainü que les lieu : > 
autres parties, à bien des variétés . je n’en TAUP '_ 
connois aucune qui puifle le fouftraire à cet- 
te preflion , qui peut à la vérité ne porter 
quelquefois que fur une partie du canal; 
mais ne fuffit-il pas qu’il foit comprimé en 
un point , pour que le cours libre du fang 
y foit arrêté? De* là vient peut-être qu’on 
le trouve ouvert dans les enfans , & quel- 
quefois dans l’adulte , tantôt d’un côté, 
tantôt de l’autre: cependant la cicatrice cil: 
très-communément plus fenfible dans l’artè- 
re pulmonaire que dans l’aorte, où elle ne 
laille pas d’être allez apparente ; ce qui 
vient vrai-femblablement de l’impétuolicé 
du fang, qui heurtant de front la première, 
l’entretient ou en retarde l’union , pendant 
que gliflant fur la fécondé , il permet aux: 
lolides de remplir ce vuide avec plus de 
régularité. Il eft très* important de remar- 

3 uer que la pofition du canal n’eft point 
ans l’adulte telle qu’elle eft dans le fœtus : 
dans ce dernier, le plan de la croffe de 
l’aorte eft prelque parallèle à celui des 
apophyfes tranfverfes * des vertèbres, pcn- 
ëant que dans l’adulte il approche delà per- in 
pendiculaire. Il eft bien aifé d’en rendre 
raifon , lorsqu’on fait que d’un côté le thy- 
mus, très-confîdérable dans le fœtus, éloi- 

§ ne du fternum le principe de l’aorte , pen- 
ant que de l’autre la trachée-artère & les 
bronches vuides & affailfées lui laiflent la 
liberté de s’approcher des vertèbres: mais 
lorfque l’enfant refpire , ces canaux dilatés 

Ce s ie- 
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1754. lepoufTent le principe de l’aorte vers le fier- 
—■ - » 1 Dum, le thymus s’y prêtant alors par la di- 
minution de fon volume, qui eft toûjours,.. 
comme on le fait , en raifon inverfe de ce- 
lui du poumon. N’eft-il pas évident que fi ; 
la crofle de l’aorte change de place pen- 
dant que fon extrémité , attachée aux ver- 
tèbres, cft immobile, fa direction doitap-. 

Ë rocher alors de la perpendiculaire? De- 
i vient que le canal artériel, qu’on pren- 
drait dans le fœtus pour la continuité du s 
« tronc de l’artère pulmonaire, marche anté- 
rieurement à côté de l’aorte, & paraît fan» 
aucune préparation, aufli-bien que ce vaii 
feau, au -lieu que. dans, l’adulte, quoique 
plus long, il faut le chercher derrière l’aor- 
te où il eft très - cachée Ces faits rappro- 
chés me paroiflent s’accorder parfaitement, 
& ne laiflèr prefque ppint de doute fur la 
çaufe de l’oblitération du canal artériel. 
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* 0 B S E R FATION 

in *, 

JDe T Occultai ion de V étoile p du Ver f eau par 
la Lune , & de la Conjonction de l'Etoile 
ê avec la même Planète , le ai Novembre 
1754. au foir , faite à Paris dans 
l'hôtel de Clugny ' 

Par Mr. de l’Islb. 

A P r n's avoir obfervé ce foir le palîage Dir 
de la Lune au méridien, on a pris plu- ms le. 
fleurs différences de paflage entre le bord "T " 
précédent de la Lune & l’étoile â, pour y 
pouvoir déterminer le temps de la conjonc- 
tion ; & dans le temps de cette conjonction 
apparente, ou dans le temps que cette E- 
toile s’efl: trouvée dans la ligne des Cornes, • 
on a mefuré avec un micromètre appliqué 
à un télefcope Newtonien de 4 pieds & 
demi 9 la diltance de l’étoile S à la corne 
boréale de la Lune , que l’on a trouvée de - 
3 ' 6 ": on a enfuite attendu l’occultation de : 
l’étoile p avec le même télefcope, quigrof- 
fiffoit de foixante- quinze; fois. Quoique la 1 
Lune fût offufquée par- un nuage clair, cela*' 
n’a pas empêché d’obferver exactement cet- • 
te occultation , qui s’eft faite dans un im- 
itant à 8 h 28/ 45 ;/ i de temps vrai. On s’efV 
Ce 6 afluré r 
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ï 754 - afluré de ce temps vrai par lepalfageduSo 


leil , obfervé le 21 & le 22 à un infiniment 
des pairages dont on a foin de vérifier fou- 
vent la fituation par des hauteurs correfpon- 
dantes. Par celles qu’on a prifes les 29 Oc- 
tobre & 26 Novembre , on n’avoit trouvé 
l’erreur de cet inftrument que de deux fe . 
condes de temps. Les nuées qui fe font 
accumulées après l’immerfion de l’étoile f> 
ont empêché d’en obferver i'émerfipn , qui 
fe devoit faire de la partie claire de la 
Lune. 

A l’égard de l’occultation de l’étoile 9 , 
qui eft arrivée le * 3 1 Août dernier au foir, 

’ les nuées ont empêché d’en obferver l’im- 
merfion, & pour ce qui eft de l’émerfion, 
elle s’eft faite pendant le pafiage de la Lune 
au méridien , après lequel la Lune étant re- 
gardée avec le télefcope de 4 pieds & de- 
mi, l’étoile paroilToit déjà un peu éloignée 
du bord éclairé de la Lune qui approchoit 
de fon plein, 


»a fe 
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0 B S E R VA T I O N S 

BOTJNICO - METEOROLOGIQUES, 

Faites au château de Denainvilliers , proche 
Pluviers en Gâtinois , pendant T année 1753, 

Par Mr. du Hamel. 

avertissement. 

L E s Obfervations météorologiques font du 
divifées en fept colonnes , de même HAMEI “ 
que les années précédentes. On s’eft toujours 11 T ui » 
fervi du thermomètre de Mr. de keaumur, 17, ' ,, 

& on part.du point zéro, ou du terme de la 
glace : la barre à côté du chifire indique que 
le degré du thermomètre étoit au deflous de 
zéro; quand les degrés font au deflus, il 
n’y a point de barre ; — o defigne que la 
température de l’air étoit précifément au 
terme de la congélation. _ -■ 

Il eft bon d’être prévenu que quand il a 
fait chaud plufieurs jours de fuite , il gèle 
quoique le thermomètre placé en dehors & 
à l’air libre marque 3 & quelquefois 4 de- 
grés au deflus de zéro ; ce qui vient de ce 
que le mur & la boîte du thermomètre ont 
confervé une certaine chaleur ; c’efl pour- 
quoi on a mis dans la feptième colonne ,Gelée, 

Les Obfervations ont été faites à huit 
heures du matin , à deux heures après mi- 
di, & à onze heures du foir, 

Ce 1 
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I 

I 

9 

10 

II 
12 

13 

14 
*5 

16 
1 
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19 

20 

21 

22 
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25 

26 
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29 

30 
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beau &. froid. 

variable avec de. la neige, . 

beau temps. 

couvert & nébuleux. 

le foir il tombe beaucoup de neigea 

grand brouillard & givre. 

grand brouillard & givre. 

grand brouillard & givre. 

couvert. 

couvert & grand vent. . 
grande pluie & vent. 

f rand brouillard & verglas, 
eau temps , gelée blanche, 
beau temps.' 
couvert & gelée, 
grand brouillard & givre, 
beau ternp^, gelée blanche, 
beau temps , forte gelée, 
couvert & nébuleux, 
couvert, il tombe un peu de neige, 
temps couvert, 
il tombe beaucoup de neige, 
couvert $ neige fondue., 
beau temps, 
beau temps fixe, 
beau temps fixe, 
couvert avec du brouillard, 
couvert & nébuleux, 
temps couvert, 
variable. 

couvert & humide. 1 

* H 
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j-- 4 * Il a gelé , même allez fort , pendant 

«». ‘IjI. tout le mois, puifque le 27, le thermomè- 
Jpag.j8j tre a defcendu à 10 degrés au deffous de 
** zéro. Si Ton Joint les gelées du mois de 
Décembre avec celles du mois de Janvier, 
on remarquera que le froid a repris deux 
fois, oucme la gelée a été interrompue par 
un petit dégel. La terre, qui pendant les 
premières gelées n’étoit point couverte de 
neige, a été glacée, dans les terres re- 
muées, à 10 pouces de profondeur» & n’a 
pas entièrement dégelé avant la fécondé re- 
prife; mais comme la terre a toûjours été 
couverte de neige pendant la fécondé ge- 
lée, elle a été" moins pénétrée de glace 
qu’elle ne l’avoit été par les premières ge- 
lées, quoique le froid fût plus vif. 


A la fin du mois on mefura l’épaiiTeurde 
la glace dans les mares , elle fe trouva êure 
de 10 pouces. 


^ Le fac de froment , pefant 240 livres , 
s’eft vendu vingt-une livres, & celui d’a- 
voine huit livres. 


Après les gelées on trouvoit que les vins 
avoient perdu de leur verdeur , & qu’ils 
prenoient de la qualité. 

« < - ». j ~ 
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Il a régné pendant ce mois une fi prodi- du 
gieufe quantité de petites véroles & de rou- HAMEL 
geôles furies enfans, qu’on a été obligé de 
difcontinuer les écoles. 
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10 

11 
112 
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14 

15 

16 
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22 
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*5 

26 

27 
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grande pluie & dégel, 
pluie, vent debife & grêle*- 
couvert. 

couvert & froid. 

neige toute la journée. 

neige toute la nuit, 

temps couvert. 

beau temps. 

beau temps. 

grand brouillard puant. 

couvert.avec brouillard & givre... » 

variable.. 

il pleut la nuit, il bruine le jour». 
gçand~vent* pluie & bruine* 
couvert & pluvieux* 
temps couvert,, 
temps couvert,. 

grand vent, le temps à la pluie*." 

variable avec pluie. 

grande pluie pendant la nuit* - 

variable fans pluie. 

beau temps , gelée blanche. 

couvert 6 c brumeux. 

couvert & pluvieux. 

couvert. 

variable & froid. ., > 

couvert, froid & nébuleux, 
beau & forte gelée. 


•-Les* ' 
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* Les deux premiers jours de Février 
. ayant été fort doux , la fonte des neiges 
• avoit formé des mares dans la campagne , 
fur lefquelles il y avoit beaucoup de ca- 
nards fauvages. Dès le 3 , la gelée recom- 
mença, & le thermomètre defcendit jufqu’à 
3 degrés. Depuis le 12, jufqu’à la fin , l’air 
fut très- doux, & le thermomètre monta 
quelquefois le matin jufqu’à 9 degrés au def- 
fus de zéro. 

L’élévation du mercure dans le baromètre 
avarié depuis 26 pouces 11 lignes 1 jufqu’à 
27 pouces 11 lignes. 

Le 15, on vit des chauve-fouris. 

Les fromens, qui étoient à peine levés 
avant les gelées de Décembre , ne paroif- 
foient prelque pas après le dégel ; mais à la 
fin du mois ils a voient pris un œil de ver- 
deur qui faifoit plaifir. • . - 

Une pièce de feigte qu’on avoit femée à 
la fin de Décembre, leva fort bien après le 
dégel du 12 Février. La fécherelfe de l’au- 
tomne ayant empêché de donner la premiè- 
re façon à la vigne, qu’on nomme parcr,& 
les gelées ayant erapeché de labourer pen- 
dant les mois de Décembre & de Janvier, 
on travailloit à la fin de Février à ce la- 
bour , qui eft fouvent eü partie fait à la fin 
d’Oétobre. 

11 
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Il n’a été poflible non plus de commen- Dtr 
cer à labourer pour les mars qu’à la fin de hamel, 
ce mois , quand la terre , qui avoit été pé- " 
nétrée d’eau parla fonte des neiges, a été 
aflez deflechée pour être travaillée, 

L'appariade des perdrix a commencé fort 
tard , & on n’a tué des mâles à la chanterel- 
le qu’à la fin de ce mois. 

Les maladies du mois précédent ont aug- 
menté plutôt que de diminuer. 
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variable avec pluie, 
variable fans pluie, 
beau temps , gelée blanche. ■ 
beau temps. 

beau temps, gelée blanche, 
beau temps , gelée blanche, 
beau temps, gelée blanche, 
jufqu’au ia,le vent nord, le temps a été 
beau j tous les mat. il a gelé blanc. 


grande pluie. 1 

grande pluie, 
grande pluie, 
variable fans pluie, 
pluie & vent, giboulées, 
beau temps. 

beau temps, gelée blanche, 
variable, giboulées, 
beau temps, gelée blanche, 
variable avec pluie, 
beau temps, 
beau temps, 
beau temps. 

variable avec pluie* ' / 

brouillard, pluie & tonnerre, 
variable avec giboulées, 
variable avec pluie. 

, beau , chaud & orageux. 

* Juf- 
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* Jufque vers la fin du mois, l’air a été 
... 7ô il froid & il a gelé de temps en temps; la fin 
en a été allez douce, & tout ce mois peut 
ïft * palier pour fec , quoiqu’il foit venu de temps 
à autre de petites pluies qui ont été très- 
favorables pour mettre les avoines en 
terre* 


Ces petites pluies , jointes à la douceur 
de l’air , ont fait que les blés , qui ne pa- 
roiflbient prefque pas au commencement de 
ce mois , ont verdi & ont donné des efpé- 
rances qui ont fait diminuer le froment de 
deux ou trois livres par fac: pour l’avoi- 
ne , elle s’eft maintenue entre fept & huit 
livres. 


Au commencement du mois on paroit 
encore les vignes, & pendant le courant 
on les a taillées: on commençoit à voir des 
fleurs de violette. 


Vers la fin du mois on a femé quelques 
gros légumes , comme des lentilles, les 
grottes fèves , &c. 


Les pêchers & les abricotiers étoient en 
fleurs ; les faules de Virginie , l’épine blan- 
che, les roliers & les grofeillers étoient 
tous garnis de feuilles. 

Le 
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Le û 8, il tonna aflez fort d’un nuage qui 
alloit du fud à l’oueft. HAMEL 

Les rougeoles ont encore été plu* coin- / 
mânes à Pithiviers que les mois précé- , 
dens. 


Il Centurie. Dd ' * AK&IL. 

I ' • . 
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DU 

HAMEL, 
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pluvieux. 

variable avec pluie, 
pluvieux. 

grandè pluie & vent, 
grand vent. 

beau temps , gelée à glacej - 
pluie froide. 

pluvieux. 1 - 

couvert, froid & humide, 
forabre & neige, 
beau temps, gelée à glace, 
beau & froid. m 

beau temps. 

beau temps le matin, pluie le foir, 

il pleut la nuit. 

beau temps , gelée blanche. 

beau & variable. 

beau avec nuages & vent. 

beau temps, 

. __ * • 

beau temps , le foir il éclaire à l’oueft. 
variable. ; - ; . : 

beau avec nuages. 


beau temps, 
variable avec pluie, 
variable avec pluie, 
beau temps. 

beau temps, gelée blanche, 
Del 2 


* Le 
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* Le commencement de ce mois a été 
pluvieux, & le baromètre a defcendu le 4 
• au plus bas terme où nous l’ayons vû , 26 
pouces 6 lignes. L’air a été froid & in- 
commode ; il a même gelé à glace le 6 & 
le 11. Le B, les amandiers défleurifloient , 
les pêchers & les abricotiers étoient enco- 
re en fleurs ; les boutons des maronniers 
d’inde & des tilleuls étoient ouverts, mais 
on nevoyoit pas encore de feuilles. Le 11, 
le Soleil ayant paru tard, la gelée, qui étoit 
forte , n’a pas fait grand tort aux fleurs des 
pêchers. Le 16 , les poiriers, les pruniers 
& les amandiers nains étoient en fleurs : on 
voyoit depuis quelques jours des hirondel- 
les; on entendit chanter le roilignol dans le 
parc , mais il y avoit plufiaurs jours qu'il fe 
faifoit* - entendre dans les vallées. Le 21, > 
on trouva des morilles , & on entendit chan- 
ter le coucou : les pommiers & les fraifiers 
étoient en pleine fleur. 

Les gelées blanches du 24 & du 25 n’ont 
îien gâté; les poires nouèrent à merveille, 
mais les fleurs & les feuilles des pommiers 
étoient remplies de vers. A la fin du mois 
on entendit le loriot , & on fortit les oran- 
ge 

Quoique les boutons des vignes en treille 
fuflent fermés, celle du Canada commençoit 
il montrer fes fleurs ; mais elles ont toutes 
coulé , comme cela arrive depuis plufleurs 
années que nous la cultivons. 

Toutes les avoines de la plaine étoient 

. fe- 


1 
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fcmées dès les premiers jours d’ Avril : le» dut 
fermiers commençoient à lever les g,uérets ;hamei«- 
mais comme la plus grande partie de ce mors 
a été très hâleule,on ne pouvoit labourer, 

& l’herbe iaunifloit b néanmoins les avoines- 
étoient allez belles & les fromens faifoient 
très- bien , fur tout dans les bonnes terres. 


Les vignerons fe font occupés pendant ce- 
mois à donner à la vigne la fécondé façon, 
qu’on nomme marrer; mais la terre , qui 
étoit trop dure , ne leur permettent pas de 
piquer les échalas. 

Il eft furvenu des vents froids & violet» 
qui ont beaucoup fatigué les fleurs des ar- 
bres fruitiers & broui les feuilles des abri- 
cotiers & des pêchers. 

\ 

Il y a eu pendant ce mois une affez gratis 
de quantité de fièvres malignes. 
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HAMEL. 


beau temps, 
beau fixe* 
beau temps, 
beau temps. 


1 beau temps , le vent froid. 

beau fixe, 
beau & chaud, 
variable. 

variable avec pluie. 

variable. 

variable. 

beau temps , petite gelée, 
pluie & vent, 
variable fans pluie." 
variable avec de la bruine; 
bourrafque & pluie, 
couvert. 

couvert & variable, 
couvert de fombre . 
beau fixe. 

beau temps avec du vent, 

beau avec nuages. 

beau fixe. 

beau fixe, 

beau fixe. 

beau avec nuages. 

beau temps, brouillard fec. 

beau temps, vent mou; il éclaire. 

Dd 4 , * * Tout 
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1754." * Tout ce mois a été extrêmement fec ; 

„7 a T7Tr le commencement a été très-froid, & on 
m 4 . n’a pû fe difpenfer d’allumer du feu jufqu’au 
20. Le hâle , le froid & les vents de nord 
violens ont beaucoup fatigué les fleurs de 
tous les arbres fruitiers ; les fromens le 
foûtenoient dans les bonnes terres, mais ils 
pâtiiïoient dans les terres légères , & beau- 
coup ont été attaqués de la rouille après un 
brouillard qui eft venu le 30.. Ces circon- 
ftances ont fait que le fac de blé , qui étoit 
diminué de trois livres , a augmenté de 
vingt fols. Les avoines foudroient beau- 
coup de la fécherefle , & leur prix s’en- 
tretenoit toûjours entre fept à huit livres. 


La vigne pouflbit très-bien, &paroiffoit 
ne pas fouffrir du froid, parce que la terre 
étoit fi sèche , que les petites gelées ne 
faifoient aucun dommage , & elles n*étoient 
fenfibles que dans les vallées* 


Le ix, on entendit quelques coups de 
tonnerre; il plut en quelques endroits, & 
• les vignes y furent endommagées par la ge- 
lée , aufli*bien que les chênes. 

Le 12, il tomba un peu de grêle , & il 
tonna aflez fort. 
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feuilles des tilleuls ont été criblées par les H 
infeétes-; on avû beaucoup de demoiTelles 
des chenilles , & les cantharides ont - pa- 
ru fur les frênes, les chèvrefeuilles & les* 
lilas. 


Vers la fin du mois-, on ferveit des poil 
verds & des fraifes. 


II eft forti quelques effains pendant c» 
mois. 
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I beau temps , difpofé à l’orage. 

* de même , il éclaire. 

3 de même , il a tombé une rofée. 

4 le temps eft enfumé. 

5 le temps eft enfumé & voûté fans folcil* 

6 beau, il a tonné au loin à l’eft. 

7 beau, il tonne à l’eft fans pluie. 

8 variable*, il a tonné.. 

9 beau temps. 

io il y a de gros nuages blancs, 
i i beau temps, 
la beau fixe. 

13 variable, tonnerre fans pluie. 

14 beau avec nuage blancs. 

15- variable & lourd.- . 
j 6 couvert, 

17 couverc & variable fans pluie. 

18 couvert & variable fans pluie. 

19 beau fixe & frais. 

20 beau avec du vent. 

21 grand vent avec une petite ondée,. 
.22 beau & frais avec nuages. „• 

23 grande pluie froide. 

24 variable fans pluie. 

25 beau & variable fans pluie. 

26 beau temps avec nuages.- 

27 beau & chaud. 

28 variable avec pluie;. 

29 variable fans pluie. 

I v 30 J.beau & chaud. 
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* Jufqu’au 223. 9 qu’il tomba une pluie ~ 
froide affez abondante, le temps paroifloit 
' menacer, d’orage ; on. entendoit tonner au, 
loin-, le ciel couvert de nuages fembloitdi- 
Jfjofé à la pluie ; mais tous ces orages ref- 
tôient fur la forêt, & il ne tomboit dans 
la plaine que quelques gouttes d’eau , qui 
fumfoient à peine pour abattre lapouffière :. 
aufii la terre étoit fendue en différens en. 
droits, l’herbe des tapis étoit entièrement 
defféchée» les blés étoient bas & clairs,, 
parce qu’ayant levé tard, & les gelées a- 
yant duré long-temps , les pieds n’avoient. 

E oint talé, mais les épis fe montroient 
eaux. L’avoine épioit au raz de terre, 
néanmoins les fainfoms qu’on faucha au com- 
mencement du mois étoient bien fournis 
d’herbe , mais elle étoit fort baffe ; ainfi ili 
y a eu peu de fainfoins , mais ils ont été 
ferrés bien iecs, & ils font de bonne qua- 
lité. 

Les vignerons ont donné la troifième fa- 
çon à la vigne , dont les verjus faifoient 
bien dans les terres fortes , mais il en tom- 
boit beaucoup dans les terres légères. 

La pluie du 2 j ayant pénétré la terre de 
quatre à cinq pouces , fit grand bien aux vi- 
gnes, aux blés & aux avoines tardives; mais 
celles qui etoient épiées avant cette pluie 
en profitèrent peu , parce que le grain n’é- 
toit pas. forme dans les épis que cette pluiè 
fit: produire lorfqu’on fût obligé de les fau- 
chei * car. les grappes formées avant la 

pluie. ■* 
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pluie étoient mûres & fe feroient égrai- du 
nées:., auffi le prix de l’avoine fe foûtenoitHAMEU- 
à fept & à huit livres, & le blé ne lëven- 
doit que quatorze & feize livres. 

Nous avons dit qu’il avoit parue» Avril 
une nuée de cantharides, mais ces infe&es 
n’ont pas autant dépouillé les frênes pen- 
dant le mois de Mai que pendant celui de 
Juin. 

Vers lé 20, les roffignoî’S ont celle de 
chanter; 

Les orangers ont donné aifez abondam- 
ment de . fleurs pendant ce mois. 

On a lervi les différentes efpèces de ce. 
rifes , mais il y en avoit peu, les vents 
froids ne leur ayant pas été favorables. 

Les fraifes ont duré fort long- temps, &; 
oa en mangeoit encore vers la fin du mois. 


* 
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JUILLET. 
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beau & difpofé à forage. 
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variable, tonnerre. 

3 

grand vent, petite pluie. 

4 

couvert. i*. 

5 

beau avec nuages. 

6 

beau & chaud. 

7 

beau & brûlant. 

8 

beau avec nuages. 
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variable, tonnerre.. 

xo 

beau & frais. 

II 

grand vent frais. 

12 

beau temps. 

13 

variable tonnerre. 

4 ! 

beau & frais. 

15 

variable avec pluie. 

16 

grande pluie & vent... 

17 

pluie. 

18 

beau avec nuages. . 

19 

variable fins pluie. 

20 

beau & frais. 

• 24 

variable & couvert. 

22 

beau & frais. 

23 

beau & frais, grand vent 

24 

beau fixe. 

25 

beau temps. 

26 

variable avec nuages. 

27 

variable & étouffant. 

28 

lourd & variable. 

29 

beau avec nuages. 

30 

variable fans pluie. . 

* 31 

variable. 
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• - * Le mois de Juillet a été chaud & fec , le 

— thermomètre ayant monté le 7 à 29 degrés 
J* a s-} 97 . au deflus de zéro; il n’a plu que le 150c le 
Mk ' 4 * 16. Gette pluie n’a pas laiffé de faire grand 

bien aux fromens,qui ayant mûri prompte- 
ment, couroient rifque d’être retraits ou ri- 
dés , & aux avoines tardives qui étoient en- 
core en état d’en profiter. Comme les ora- 
ges étoient aflez-fréquens , & qu’on enten- „ 
doit fouvent tonner au loin , il a plu afîez 
abondamment en quelques endroits qui fe 
font trouvés fur la route des nuages. 


On a fauché les foins au commencement’ 
du mois; la chaleur étant grande, ils ont 
été bien-tôt en état d’être ferrés : on a com- 
mencé auffi à peu prés dans ce même temps- 
la moiffon des feigles, qui étoient fort beaux.. 
Les vignes faifoient des merveilles. 


On a achevé au commencemént dé ce mois- 
de faire fortir les abeilles de leurs paniers,, 
ce travail ayant été commencé le mois gré-- 
cèdent. 


Vers le 19,. on' a commencé là moiflbn* 
des fromens : comme le ciel a été. fouvent * 
couvert, les moiffonneurs pouvoienf fup- 
porter leur travail qui étoit fort rude , par- 
ce qu’il faüoit feier les. blés au raz. de: 
terre.- 

Dans» 
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Dans ce même temps, on fervit les abri- du 
cots ordinaires , la prune qu’on nomme la H 
jaune liâtive » des cerneaux & des poires de 
blanquette. 

* 

Il n’y a point eu pendant ce moisdema- 
ladies épidémiques» il a feulement régné 
une grande quantité d’ophtalmies, qui étaient 
difficiles à guérir ; elles étoient aes fuite* 
des rougeoies &. des petites véroles dit 
printemps.. 


* AOUST 
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beau avec nuages, 
petite pluie fine, 
begu avec nuages, 
beau avec nuages, 
beau & grand vent, 
couvert avec brouillard, 
variable & couvert, 
variable avec pluie* 
beau temps. » : 
beau avec nuages, 
couvert., il tonne au loin, 
couvext. 

grand vent, pluie, 
pluie , vent & tonnerre, 
grand vent , pluie froide-, 
grand vent, pluie, 
variable avec pluie, 
pluvieux. • . . ' 
grande pluie, 
variable fans pluie» 
beau avec nuages, 
beau temps, 
beau temps, 
beau avec nuages. 
beau & pommelé, 
beau & chaud, 
variable. 

variable. '* y 
variable, 
couvert, 
couvert. 
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Jf**- 399-iez fréquemment, la terre , extremeraemeni: 
* sèche, la buvoit , & bien-tôt elle paroiflbit 
auffi sèche que s’il n’avoit pas plu. 

* 

La moiffon des fromens&delaplusgran- 
de partie des avoines a été finie avant la fin 
de ce mois. 

\ 

• 

Un vent violent qui eft furvenu le £> , a 
, abattu beaucoup de fruit & égrainé quel- 
ques pièces de froment : on eftime que le 
dommage égaloit la femence. Les pluies 
ont fait grand bien aux. haricots , qui fife 
choient fur pied. 


* L’air a prefque toûjours été frais pendant 
mois;& quoiqu’il foit tombé de l’eau af- 




Les pluies & le froid ont rendu les me- 
lons fort mauvais » avant ce temps ils étoient 
excellens. 


Le prix du froment a un peu augmenté, 
le vieux valoit dix-fept à dix -huit livres, 
& le nouveau pour les femences vingt li- 
vres. ' 


Vers la fin de ce mois, il s’eft formé fur 
toutes les haies une grande quantité de 

nids de chenilles. _ 

On 
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On a commencé la vendange le 20, quoi- Dü 

que les raifins ne fuffent pas encore fort HAMEL * 

mûrs. 

» 


Il y a eu pendant ce mois beaucoup de 
fièvres malignes. 
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variable, 
beau temps, 
couvert & lourd, 
couvert & lourd, 
couvert & variable, 
beau temps, 
beau avec nuages. 


b beau temps. 


beau avec nuages, 
beau avec nuages, 
beau temps, petite gelée blanche, 
beau temps , petite gelée b a iclie. 
beau temps. 9 
beau & chaud, 
beau temps, 
beau temps, 
couveit & variable, 
variable, 
beau temps, 
variable, 
variable, 
beau temps. 
b,eau temps. 


* Il 
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lyu. * Il n’a prefque point tombé d’eau pen- 
■ ■ — dant tout ce mois; & comme Pair a quelque- 

été fort chaud & toûjours très- doux, 
excepté vers le 19 qu'il y a eu quelques 
petites celées blanclies * les râiûns qui n é* 
toient pas vendangés ont acquis beaucoup 
de maturité; ce qui étoit néceflaire, car 
ils avoient peu avancé pendant le mois 
d’Août, durant lequel Pair avoit été frais & 
humide ; & fi cette intempérie avoit con- 
tinué pendant le mois de Septembre, les 
''tins ii’auroient eu aucune qualité. 
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grande pluie tonnerre, 
variable avec pluie. 

I beau avec nuages. 

| beau temps. 

beau temps, gelée blanche; 
beau temps , gelée blanche, 
beau temps, 
beau temps, 
variable avec pluie, 
variable , tonnerre, 
variable fans pluie*’ 
lourd & couvert. - 
variable & couvert, 
couvert, brouillard, 
couvert & pluvieux, 
grande pluie la nuit, 
variable, 
pluvieux, 
variable. 

beau temps , gelée blanche.' 
variable & couvert , gelée blanche, 
variable & couvert, gelée blanche, 
couvert & bruine, 
couvert & bruine, 
fombre & couvert. 

^ # 

Ç couvert. 

variable avec de la grêle.' 
froid, gelée blanche, pluie, vent, neige 
Ec 2 * r 

-v ■*" 
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1754. * Il eft furvenu de tems en tems quel- 

~ — - ques gelées blanches , néanmoins l’air pen- 
a |; 4 ° 3 ’ dant tout ce mois a été fort doux : le com- 
mencement a été beau mais depuis le 9 
jufqu’à la fin il a plu allez fréquemment , 
ce qui étoit avantageux pour les femailles : 
on a achevé le 3 de couper les raifins. Les 
fafrans ont donné, depuis le commence- 
ment du mois jufque vers le 18 , une fi pro- 
digieufe quantité de fleurs, qu’on ne pou. 
voit trouver d’éplucheufes ; on donnoit juf- 
qu’à deux & trois livres pour éplucher une 
livre de fafran verd , ce qui fait douze ou 

Q uinze pour une livre de fec , qu’on vend 
ix-neuf, vingt, vingt-une livres, & il y 
en a eu beaucoup de perdu. 
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beau temps , gelée blanche, 
variable fans pluie, 
couvert & brouillard, 
grand brouillard, 
j brouillard. 

I pluie. 

beau temps , gelée à glace, 
beau temps , gelée à glace, 
pluie & neige, 
couvert avec neige, 
couvert , gelée à glace, 
variable avec pluie, 
variable avec pluie, 
couvert & pluvieux, 
grand vent & pluie, 
pluie continuelle, 
grande pluie & vent, 
grande pluie & vept violent, 
pluie. 

beau temps, gelée blanche, 
beau temps, gelée blanche, brouillard, 
couvert., t .. „ 

grand brouillard & givre, 
pluie , grande humidité, 
grand brouillard, 
grande pluie & vent, 
grande pluie & vent, 
gelée à glace & neige, 
neige, 
neige. 
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* Ce mois a été fort humide & froid , il 
eft tombé de tems en tems de la neige, 
néanmoins les fromens fe font maintenus 
très-verds. 
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I couvert*. 

a couvert, > . 

3 couvert. 

4 beau temps , gelée à glace; 

5 gelée à glace , brouillard. 

6 pluvieux. 

7 temps couvert. 

8 variable fans pluie* 

9 variable couvert. 

10 variable fans pluie. 

II pluie. 

12 pluvieux & humide. 

13 pluvieux & humide. 

14 variable & humide. 

15 variable fans pluie. 
x6 variable & humide. 

17 variable fans pluie. 

18 variable avec vent. 

19 graude pluie. 

Ao pluvieux. 

ai pluvieux. 

A2 pluvieux. 

A3 pluvieux & humide; 

A4 pluvieux 

25 couvert & pluvieux. 

26 couvert & pluvieux. 

27 vent froid avec neige. 

28 il gèle tout le jour. 

29 beau & vent de bifè* 

30 beau & calme. 

31 beau temps. 

Es 6 «Le 
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* Le i.« il tomba un demi-pied de nei- 
1754 - ge qui ne fondit point pendant la journée, 

*pag. 407. même fur les tous expoiés au midi» 
w 4 - , „£e mois a étéprodigieufement humide, 

le ciel toûjours couvert dans le commence- 
ment; les pluies étoient très -froides, l’air 
s’eft adouci enfuite, & l’intérieur des mai- 
fons étoit auffi humide que dans les plus 
grands dégels : il eft même très* rare de voir 
une auffi grande humidité , car les gouttes 
d’eau tomboient des planchers peints à 
l’huile. . 

, A la fin du mois, les fromens étoient 

plus verds & plus forts qu’ils n’étoient l’an* 
née dernière après Pâques. 

Tous les arbres étoient extrêmement char- 
gés de nids de chenilles. 

RK CAP I TU L ATI O N. 

O11 peut dire en général que cette année 
a été chaude & sèche ; on a éprouvé des 
chaleurs confidérables , celles du commen- 
cement de Juillet ont même été exceffives. 

Le mois d’Août a été froid: la féchereffe a 
duré depuis le mois de Mai jufqu’à la fin 
d’Oétobre ; les pluies qui font tombées pen- 
dant cet intervalle de temps , celle du 23 
Juin exceptée, n’ont pas été capables d’a- 
battre la pouffière. La fin dç l’année a été 
auffi humide que le milieu avoit été fec.. 

F R O M E . N S. 

On doit fe rappeler que les fromens a- , 
. . voient 
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voient été femés dans la poufiière l’autom- 

ne 1752, & qu’à la fin de Décembre les- ! 

plus avancés étoient à peu près dans le mê- 
me état où cette efpèce de grain eft ordi- 
nairement à la Touflfaint, beaucoup même 
n’étoient pas fortis de terre : on étoit donc 
inquiet à la fin de cette année de voir des 
grains qui étoient depuis deux mois en ter- 
re fans paroître. On vient de voir que les 
gelées ont été très-fortes en Janvier, ainfi 
beaucoup de fromens n’ont levé qu’en Fé- 
vrier. Les mois d’Avril & de Mai ayant 
été froids , & la fécherefle ayant duré juf- 
qu’à la moiflon, les fromens ont peu tallé, 
ainfi ils étoient clairs, la paille courte ;néan- 
moins les épis étoient allez beaux, & le 
grain de bonne qualité, quoique petit. 

* La récolte a été eftimée dans les bon**pag.4o*. 
nés terres de la plaine , à une bonne demi- in * 

, année, mais elle a été beaucoup moindre 
dans les terres fort ' légères , & des plus 
médiocres dans les terres noires & fortes 
du côté de la forêt d’Orléans. Ces terres 
argilleufes s’étoient tellement durcies , que 
le froment n’a pû profiter, & on a été obli- 
gé de les faucher prefque par - tout : ces 
grains étant, par cette raifon, très- mêlés 
de mauvaifes graines, les fermiers ont été 
obligés d’acheter leurs femences. Plufieurs 
fermiers de Beauce ont fait faucher aulfi 
une partie de leurs fromens, pour ménager 
tout le fourrage ; mais comme il n’y a point 
d’herbe dans le pied , ces grains fauchés 
font nets de mauvaifes graines. 

En Décembre , le prix du froment étoit 
£c 7 tom- 
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tombé à quinze ou dix - huit livres ; il fait 
de très - bon pain, & nous avons dit que 
les grains femés étoient extrêmement avan- 
cés & fort verds. 

SEIGLES. s 

Les feîgles ont été fort beaux, ce qui 
efl avantageux ; car comme on ne sème 
que de ce grain dans les terres fablonneu- 
fes, il y a des provinces entières qui, era 
font leur nourriture. 

OR G E. S. 

Les orges n’ont prefque produit que la 
femeuccr 

A r O I N E & . 

On peut fe rappeler que les avoines ont 
été femées dans la pouflière; il eft venu 
quelques rofées qui les ont fait lever» 
mais les chaleurs ont fait produire aux pre- 
mières femées des épis ou grappes au raz 
de terre. 

Quelques pluies de la fin de Juin les ont 
fait rentrer en sève & poufiër de nouvel- 
les grappes, mais qui n*étoient point mû- 
res quand on a été obligé de les faucher 
pour ne point laifler perdre le grain des 
premiers épis. Ges pluies ont fait un bien 
infini aux avoines tardives qui n’avoient 
pas encore épié, & celles-là ont été affez 
Donnes». 

Les 
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* Les avoines ont mieux réufli dans les DTT 
terres fortes le long de la forêt » que dans hamei» 
celles de la plaine; & dans les meilleures 7^^ 
terres de la Beauce, les fermiers n’ont pasm £ 
recueilli ce qui leur efl néceflaire pour 
nourrir leurs chevaux : en général , cette 
récolte a été fort médiocre , & le fac d'a- 
voine vaut huit à neuf livres. 

. * 1 • . " 

GROS L E' G U ME S- 

» « » . * « ■ î 
. « '• “ ‘ w 

On n’a presque pas recueilli de pois; les- 
vefces ont de plus été dévorées par les pu- 
cerons, & tes fermiers qui les ont fait paître 
ont vû mourir plufieurs de leurs vaches, 
ce qui a déterminé les autres à mettre la 
-charrue dedans pour les enterrer:: le - fac .0 
de velcc fe vend quarante-huit livres- 
La première fleur des fèves a été brûlée, 
les pluies les ont fàit fefîeurir, & les beaux 
ternes de l’automne ont été favorables à la 
maturité de leur fruit ? néanmoins elles font 
rares ; on en peut dire autant des lentil- 
les;'-! 

... IL n’y a eu que les navets fort tardifs 
,qui foicnt venus à bien. 

Les choux ont été rares , parce que ceux 
qui n’ont pû être fecourus par les arrofe- 
mens,n*ont formé que de très- petites pom» 

■mes. 


PLANTES POTAGERES . 

. - * 

Les potagers qu’on a beaucoup arrofés , 
ont fourni des légumes en abondance , mais- 
\ • il 
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jmjrA il n’y a rien eu dans les autres. Les me- 
-i-.V Ions qui ont mûri avant lès pluies & les 
fraîcheurs d’Août, étoient très-bons; les 
autres ont communément été mauvais. 

' ,1 î ' ,ji U.' 

FRUITS 

*• Hi ;• J* - '• - -'■*} - ■* -»*•< •' 

Il y a eu un peu de cerifes & dépêchés, 
beaucoup d’abricots , de prunes , de noix , 
de gland, deîenelles, point de pommes, 
médiocrement de poires & de châtaignes. 


C HA NV RE S. 



Les chanvres n’ont, réufli que dans les 
, p bas, mais dans les * terres voifines de l’eau 
i n a 4‘ 41 °‘ il. y en a eu beaucoup qui ont été de très- 
bonne qualité. ; v 


S AF R A NS» 




2. 3 


Les fafrans ont donné beaucoup de fleurs, 
malheureufement les pluies du commence- 
ment d’O&obre les ont fait fortir tout à 
la fois , & les gens de la. campagne étant 
encore en partie occupés aux vendanges, 
on n’a pû fuffire à éplucher toutes les 
fleurs , qui étant mouillées & battues par 
le vent, fe pourifloient en peu de jours.; 
aufli y en a-t-il eu beaucoup de perdus, 
& quoiqu’il ‘en coûtât fort cher pour le fai- 
re éplucher, une partie s’eft' échauffée é- 
tant en fleur, & celui-là ctoit.de très-mé- 
ediocre qualité , & s’eft vendu beaucoup 
meilleur marché* 

VINS. 
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DU 

VINS. ' h ame l . 

Le temps a été très - favorable pour la 
fleur de la vigne , néanmoins il y a eu une 
afl'tz bonne quantité de verjus qui n’ont 
point grofli , fans qu’on fâche à quoi at- 
tribuer cet accident qui n’a pas été fâcheux, 
car lors de la vendange les grappes étoienc 
fuffifamment garnies de grains: la vigne a 
fait des merveilles pendant le mois de Juil- 
let , mais elle eft reftée prefque dans le 
même état pendant le mois d’Aoüt, qui, 
comme on fait, a été très- froid. Les vi- 
gnerons craignant les gelées de Septembre, 
ont fait leurs vendanges dès les premiers 
jours du mois ; ceux qui n’ont vendangé 
qu a la fin ont fait de meilleur vin, mais 
les raifins qui ont efluyé les pluies d’O&o- 
bre n’en ont donné que de mauvais. 

Les raifins ont bouilli fi - tôt qu’ils ont 
été dans -la cuve; ils ont jetté une écume 
très. rouge, & en huit ou dix jours ils ont 
été entonnés; ils n’ont point de verdeur, 
ils ont fuffifamment de couleur & de force: 
à Noël ils étoient potables comme les vins 
le font ordinairement à Pâques , ce qui 
fait craindre qu’ils ne foient point de gar- 
de. Cette appréhenfion eft encore fondée 
for ce que plufieurs cuves qu’on a différé 
de tirer, parce qu’on manquoit de futail- 
les, fe font aigries: * la rareté des fûtail- 
les a encore engagé à entonner le vin dans in £ 
de mauvais fûts , ce qui fait que plufieurs 
ont pris un goût défagréablc. 

On 
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1754* On eftime que la récolte a été à trois 
' quarts de.pleine année, mais il n’y a point 
de confommation , & les vignerons ont en- 
core tout leur vin. 

J’ai fait une expérience qui peut être u- 
tile à ceux qui voudroient faire prompte- 
ment de bon vinaigre: j’ai empli une fû- 
taille avec du marc de raifin rouge non 
preffuré , je l’ai fait couvrir avec des plan- 
ches & l'ai laitré s’aigrir; je ver fois de 
temps en temps quelques féaux de vin fur 
ce marc , & en peu de temps j’ai eu d’ex- 
cellent vinaigre. 

FOINS. 

Les fainfoins & les prés hauts ont été 
bien garnis d’herbe, mais fort baffe; on 
l*a fanné & ferré à propos, ainfi la qualité 
en eft bonne , mais il y en a eu fort peu , 
êc on vend trente & trente- deux livres ce 
qui coûte ordinairement douze & quinze 
- livres. 

1 

BESTIAUX. „ 

11 n’y a point eu de maladies contagieu- 
fes iur le bétail , mais on a remarqué que 
pendant la chaleur & les féchereffes de Juin 
& de Juillet, lorfqu’il ne paroiffoit point 
d’herbes dans la campagne, les troupeaux 
engraiffoient , ce qui vient apparemment 
de ce que l’herbe à moitié defféchée étoit 
fort nourriffante, 

’ • G /• 
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GIBIER. hameï * 

Comme les blés étoient fort bas ,les per- 
drix ont fait leurs nids dans les fainfoins 
& les prés , où ils ont été perdus. 

Quoiqu’il y ait eu beaucoup de raifîns 
aux vignes, les petites grive> ont toujours 
été maigres , & on n’a point vù cette an- 
née de ces grofles grives qui mangent les 
fenelles le long des haies: les allouettes 
n’ont pas été communes j on a vÛ des liè- 
vres à l’ordinaire. 

* I N S E CT ES. 

m 4, 

Il n’y a eu ni hannetons, ni chenilles, 
néanmoins les arbres & les haies font cou- 
verts de fourreaux de chenille: les cantha- 
rides ont dépouillé tous les lilas, les xy- 
lofteons, les chèvrefeuilles , les fagaras & 
les frênes ; il n’y a eu que ceux à fleur qui 
aient été épargnés. 

ABEILLES. 

Les abeilles ont réufli au mieux; elles 
ont fourni de beaux eflains , quantité de 
miel & de cire: il y a des mouches qu’on 
a fait changer jufqu’à trois fois de panier, 
en leur rendant leur couvain & en les trans- 
portant dans des endroits où elles pouvoienc 
faire leur récolte, & plufieurs paniers four- 
nifloient quarante-cinq livres de beau miel, 

dou- 
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** cr douze de commun & deux livres & demie 
mlzl — de cire. 

» * . . * • 

HAUTE UK DES EAUX . 

% • • V* 

„ - Les fources qui s’étoient formées les an- 
nées précédentes ont tari , mais les ancien- 
nes , de même que les puits , ont toujours 
fourni beaucoup d’eau: il y a aulïï eu afTez 
d’eau dans la rivière d’Ellonne pour faire 
tourner les moulins. 

ê • * - A , . m 

MALADIES. 

On a vû que pendant tout le printemps 
il a régné une prodigieufe quantité de rou- 
geoles & de petites véroles , qui ont occa- 
fionné dans la fuite des ophtalmies & des 
taies très-fâcheufes ; les fièvres malignes 
ont été allez communes pendant l’été. 
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